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LIMINAIRE 


Dans le cadre de l’animation biblique en Centre-Alpes- 
Rhône, et depuis trois ans, un certain nombre de groupes 
travaillent sur des dossiers bibliques, théologiques ou iconogra- 
phiques, sous l'intitulé général « Les visages de Dieu dans la 
Bible et ailleurs ». Un dossier sur les Psaumes, préparé par une 
petite équipe, circule sous le titre « Visages de Dieu à travers la 
plainte et la louange des hommes : étude de quelques psau- 
mes ». Il propose des questionnaires, et divers documents qui 
permettent d'affiner et/ou de prolonger l'étude, en particulier 
autour des figures de l’ennemi, de la relation entre la plainte et 
la louange et des citations de psaumes dans le Nouveau 
Testament. Intéressé par cette expérience, le Comité de rédac- 
tion des Cahiers bibliques de Foi et Vie nous a proposé de 
prendre en charge l'élaboration d’un cahier qui pourrait servir 
de première entrée dans les Psaumes. 


Le cahier que vous avez en main a donc été conçu et réalisé 
un peu différemment des cahiers habituels. Vous y trouverez 
des études sur trois psaumes, qui témoignent, chacune à leur 
façon, du travail de groupes locaux. L'étude sur le Psaume 19 
vous donnera une idée de ce qu’un groupe peut découvrir en 
une soirée, à l’aide d’un questionnaire simple et avec ses 
propres forces. L'étude sur le Psaume 69 élabore une synthèse 
des éléments découverts dans plusieurs groupes. Celle sur le 
Psaume 22 et le récit de la mort de Jésus dans l’évangile de 
Marc part du travail d’un groupe, approfondi et mis en forme 
par quelques participants. Deux articles prennent en compte 
de « grandes questions » rencontrées en travaillant avec le 
dossier, celle du problème posé par la figure des ennemis dans 
les psaumes et celle de l’importance de la plainte. Toutes ces 
contributions ne sont pas le fait de spécialistes, mais de 
personnes qui se sont investies dans une recherche, le plus 
souvent en tant qu’animatrices ou animateurs de groupes. 


Notre manière de fonctionner n'exclut pas cependant l’ap- 
pel aux spécialistes. André LELIÈVRE, co-auteur avec 
Alphonse MAILLOT, d’un commentaire sur les Psaumes, inter- 
vient dans ce cahier, comme il est intervenu dans des groupes 
de notre région, pour aborder la question bien souvent posée 
des locuteurs des psaumes. Par ailleurs Jacques TRUBLET, 
professeur d’Ecriture Sainte au Centre Sèvres à Paris, lui aussi 
co-auteur d’un ouvrage sur les Psaumes, a bien voulu nous 
faire bénéficier de l’état de sa recherche concernant le motif de 
la création dans les Psaumes. 


— Une bibliographie simple, limitée à des ouvrages de 
langue française et des éléments iconographiques complètent 
cet ensemble. 

Tel qu'il est, ce cahier sera, nous l’espérons, à la fois une 
aide dans votre lecture des Psaumes et une incitation à vous 
lancer dans un travail biblique en groupe si vous n’en avez pas 
déjà l’occasion. 

Nous dédions ce travail à la mémoire de Jacques AESCHI- 
MANN, qui a été un des artisans de notre dossier régional sur les 
Psaumes, et de Gaston MICHEL, qui a participé aux tout débuts 
de la mise en place de l’animation biblique régionale telle 
qu’elle existe aujourd'hui. 


Christiane DIÉTERLÉ 
et L'ÉQUIPE RÉGIONALE D'ANIMATION BIBLIQUE 
EN CENTRE-ALPES-RHÔNE 


Iconographie redessinée par Nathalie DIÉTERLÉ à partir des cro- 
quis de O. KEEL, Die Welt der altorientalischen Bildsymbolik und das 
Alte Testament, Am Beispiel der Psalmen, (Le monde de la symboli- 
que iconographique de l’Ancien Orient et l'Ancien Testament, avec 
l'exemple des Psaumes), Zürich/Einsiedeln/Kôln, Benziger Verlag/ 
Neukirchener Verlag, 1984 *, 390 p. 


RECTIFICATIF 


Contrairement à ce qui a été écrit dans l’article de J.-D. 
Dubois « Les recherches gnostiques : quelques instruments de 
travail », Cahier biblique 26, Foi et Vie, 86/5, 1987, p. 89, la 
collection ‘Bibliothèque Copte de Nag Hammadi BÈNH) | 
n’est pas une collection de l’Université du Québec, mais de | 
l'Université Laval, de Québec ; cette collection est publiée par ! 
les Presses de l’Université Laval, et non par les Presses de | 
l'Université du Québec. | 


Le comité de rédaction 
des Cahiers bibliques 


QUI PARLE DANS LES PSAUMES ? 


L'expression « qui parle...» nous amènera à réfléchir 
d’abord aux auteurs, présumés ou non, des Psaumes bibliques. 
Elle nous fera également découvrir que ces poèmes ont été 
« parlés » et « priés » au cours des siècles. 


Ils drainent ainsi avec eux une tradition de lecture qui a 
parfois contribué à en modifier le texte originel et qui, du 
même coup, l’a enrichi d’interprétations variées. 


I. LES AUTEURS DES PSAUMES 


Cette question est controversée et nous ne pourrons pas 
entrer dans les détails. Relevons « les noms d’auteurs ». 


1. Les noms d’auteurs 


a. Les collections davidiques ! d’abord ; elles sont bien 
représentées dans les deux premiers livres du Psautier et dans 
le cinquième. 74 Psaumes ont une référence à David dans le 
texte hébreu ; ils sont plus nombreux dans les traductions 
grecques, latines ou syriaques ultérieures. 


b. Les collections des Lévites, Asaf et Coré en particulier, 
n'apparaissent que dans les deuxième et troisième livres du 
Psautier 2. Ils ont donc été attribués à des clercs spécialisés 
dans le chant religieux du Temple. 


1. Les Ps 3 à 41 (sauf Ps 10 et 33) dans le 1er livre ; les Ps 51 à 70 (sauf Ps 66-67) dans le 
2° : le Ps 86 dans le 3° ; les Ps 101 et 103 dans le 4e, Enfin dans le 5 livre : Ps 108-110 ; 122 ; 
124 ; 131 ; 133 et la collection Ps 138 à 145. 

2. Les Ps 42 à 49 ; 84 ; 85 ; 87 ; 88 sont attribués à la confrérie de Coré ; les Ps 50 ; 78 à 
83 à Asaf ; Ps 88 également à Hémän ; Ps 89 à Etän ; Ps 39 ; 62 ; 77 à Yedoutoun. On 
retrouvera ces personnages dans 1 Ch 6, 18.24.29 ; 16.41.42. 
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c. À Salomon l’on rapporte les Psaumes 72 et 127 ; à Moïse 
le Psaume 90. 


2. Auteurs présumés ? Une question de préposition ? 


a. Une difficulté grammaticale surgit lorsqu'il faut traduire 
la proposition hébraïque « 1 » qui figure devant le nom David 
(également devant l’expression chef de chœur ou chef de 
chorale). Elle a été traduite en français par « de » et comprise 
comme indiquant l’auteur du Psaume, dans l’expression « de 
David », en particulier. 


b. La « Bible en Français Courant » a interprété cette 
expression dans le sens suivant : « Appartenant au recueil de 
David ». Cette traduction peu courante est plus claire et plus 
ouverte que le classique « de David ». Elle souligne bien que la 
tradition ancienne avait reconnu, par l’en-tête de ces prières, 
un rapport entre elles et le roi David, auteur compositeur de 
chants, collectionneur, modèle littéraire, poétique, religieux. 


Mais cette interprétation fait également droit au sens équi- 
voque de la préposition hébraïque « 1 » qui est employé dans 
les célèbres tablettes de Ras Shamra-Ugarit en Syrie au sens de 
« appartenant à (la séquence de) Baal ». On rappellera enfin 
que cette préposition désigne très souvent la destination ou le 
destinataire : « vers, pour ». 


c. Il est donc téméraire de se fonder sur la seule présence 
de la notice « de David » pour attribuer un Psaume à David. II 
est, au moins autant, indispensable de vérifier si le contenu de 
la prière s’accorde avec ce que nous savons de ce grand poète. 


On pourra ainsi considérer que la mention du Temple, des 
sacrifices et, à plus forte raison, celle de la destruction du 
sanctuaire dans le Psaume 51, ne favorisent pas cette attribu- 
tion, même lorsqu'une notice historique figure en tête du 
Psaume, ce qui est le cas de ce dernier. 


3. David, l’auteur du Psautier, une question de tradition 


a. les traditions anciennes : 
Amos, le prophète du & siècle avant notre ère, faisait déjà 
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état d’une tradition plus ancienne encore 3 ; il évoque en David 
le chantre par excellence, le musicien de Dieu, le facteur de 
harpes et de cithares. 

On se souvient également de David, qui calmait les nerfs du 
roi Saül en jouant de la musique douce..…., qui dansait et 
chantait Dieu devant le coffre de l’alliance ramené à Jérusa- 
lem 4. 


Le livre des Chroniques (fin du 4° siècle et début du 3e av. 
J.C.) présente David comme le fondateur du culte $. 


Et dans les deux siècles qui précèdent notre ère, David 
patronne l’ensemble du Psautier, parallèlement au patronage 
des écrits sapientiaux par Salomon. L'exemple le plus clair se 
trouve à Qumran où une notice du grand rouleau des Psaumes 
lui attribue 5.050 louanges ou chants 6. 


De même, quelques années plus tard, l’épître aux Hébreux 
attribue à David le Psaume 95 7. La mention d’une origine 
davidique en tête des Psaumes 16 et 110 servira à démontrer la 
résurrection de Jésus et sa seigneurie universelle, dans une 
argumentation de type bien rabbinique $. 


Ainsi dans les traditions juives et chrétiennes, on considère 
clairement David comme l’auteur des Psaumes et le représen- 
tant du chant religieux. Au point que son nom va désigner le 
Psautier. 


b. David l’auteur contesté des Psaumes : 
Au 19% et au 29 siècle, bon nombre de savants ont émis des 
doutes sur l’origine davidique des Psaumes. 


En se basant sur le contenu de ces poèmes, les exégètes ont 
proposé des dates aussi éloignées que le 2e siècle avant notre 
ère et le 10° siècle avec l’époque de David et Salomon. 


Aujourd’hui encore beaucoup d’exégètes de renom ? datent 
bon nombre de Psaumes de l’époque perse et d’autres de 
l’époque royale préexilique. D’autres n’hésitent pas à revendi- 


Am 6,5. 
1S1618%:1810;251,17ss,:,3;33,;:6, 5:14: 
. 1 Ch ch. 15 et 16. 
11 Q Ps 2 David louanges. 
He 4,7. 
Le discours de Pierre en Ac 2, 25-35 cite les Ps 16 et 110 ; de même Paul à Antioche 
en Ac 13, 34-37. Dans une polémique avec les scribes pharisiens (Mt 22, 41-46), Jésus leur 
clouera le bec en se basant sur l'affirmation formelle de la davidicité du Ps 110. 
9. Par exemple le père TOURNAY et l'Ecole biblique de Jérusalem. 


mous 
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quer toujours, pour tout ou partie de plusieurs Psaumes, une 
origine davidique : par exemple pour les Psaumes 24 ; 18... 

Il semble en tout cas que la quasi totalité de ces 74 prières 
« de David » soit de la période royale, entre le 10e et le 6° siècle 
avant notre ère. On imagine mal, en effet, que les célébrations 
cultuelles du premier Temple construit par Salomon aient pu se 
dérouler sans chants religieux. 
4. Quels motifs ont pu pousser à attribuer à David 

tant de Psaumes ? 


a. Dans le texte hébreu treize Psaumes ont été mis en 
relation explicite avec un moment de la vie de David 1, Il yen 
a d’ailleurs davantage dans les versions plus récentes. 

Si leur ancienneté et leur authenticité sont douteuses, elles 
témoignent en tout cas d’une tendance claire de la tradition à 
rattacher ces prières à la vie mouvementée de David. 

b. Ont-elles été insérées dans le cadre d’une épopée célé- 
brant le glorieux fondateur de la dynastie de Jérusalem ? 

Par exemple lors d’une fête ou d’un sacre royal. 1 ? 

Dans cette hypothèse, David apparaîtrait pour chacun des 
rois de Juda comme le modèle d’un roi béni par Dieu. C’est 
dans cette perspective que l’historiographe des rois de Juda 
évoque sa mémoire à propos du règne de ses successeurs. Dans 
cette même visée on rappellera l’attente messianique d’un 
nouveau David dans les prophètes Esaïe, Jérémie et Ezéchiel 
en particulier !2. 

Alors celui (ou ceux) qui parle devrait être cherché dans le 
milieu de la cour royale : conseillers, sages ou prophètes. Ce 


pourrait bien être le cas pour les Psaumes royaux du type, 
Psaumes 2 : 18 ; 89 ; 101 ; 110 ; 144 ; 60... etc. 


c. Mais la figure de David se présente à nous sous un jour 
différent dans les livres de Samuel. Là il apparaît avant tout 
comme un homme persécuté, injustement poursuivi par ses 
adversaires, Saül et Absalom en particulier. 

La mention de son nom dans la plupart des appels au 

LUS ENT MST PSN, SCT ST ASP CS PATAZ, 
11. On placerait bien dans ce cadre les Ps 20 à 22, ou bien le Ps 72 mis en relation avec 
Salomon (le type du roi juste et sage) et placé à la fin d’un recueil des prières de. David au 


v, 20, 
12. Par exemple : Es 9, 1-6 ; 11, 1-9 ; Jr 23, 5-6 ; 30,9 ; Ez 37,24, 
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secours en fait le prototype du « juste persécuté », et cela déjà 
à haute époque. Ce sera un peu le cas de Jérémie, mais des 
siècles plus tard. Si David n’est pas concrètement l’auteur de 
ces Psaumes, ce sont en tout cas des hommes qui lui ressem- 
blent, « les justes souffrants » de toutes les générations d’Israé- 
lites, qui ont souffert comme David souffrit. 


Il ne me semble pas sage de faire dépendre ces lamentations 
individuelles du destin de Jérémie ; les analogies de vocabulaire 
ont amené certains exégètes à discerner une soi-disant influence 
du prophète du 7e-6° siècle sur ces prières. C’est l'inverse. 
L'usage courant de ces prières de supplications dans le cadre 
du culte a amené Jérémie à les utiliser, à les appliquer à sa 
situation personnelle, comme bien d’autres le firent. 


d. Certains Psaumes de supplication font apparaître une 
situation spéciale, celle d’un homme injustement accusé et 
soumis au « jugement de Dieu » 5. 


Il s’agit de personnes qui crient leur innocence et refusent 
les accusations de certains témoins malveillants. Ils sont accusés 
d'association de malfaiteurs, de meurtre, de vol, de sorcellerie. 
Certes il est impossible de prouver leur culpabilité ; mais plus 
grave, il leur est impossible de se disculper et de rendre 
évidente leur innocence. 


Amené au Temple, l’inculpé y passera la nuit ; il sera 
soumis au « sérum de vérité » de l’époque ; c’est une véritable 
ordalie 4, où on lui fait boire une mixture. 


Son seul recours c’est de supplier Dieu ; qu’il fasse éclater 
son innocence, et bien visiblement, afin qu’au petit jour le 
prêtre puisse la constater et la proclamer. 


Quel contresens lorsque certains interprètes ont vu dans ces 
proclamations d’innocence, une attitude de pharisiens, fiers de 
leur propre justice et oubliant que tout le monde est pécheur ! 


C’est véritablement méconnaître la situation de ces « vrais 
justes » ; des hommes qui au lever du jour, risquent d’être 
exécutés ; qui sont à la merci d’une espèce de « roulette 
russe », d’un redoutable « pile ou face » : innocent ou coupa- 
ble ; libéré ou lapidé ; une chance sur deux d’être reconnu 
innocent ! 


19PS 7/17 268169,59 109 5189; 
14. On trouvera les détails d’un rite d'ordalie en Nb 5, tel qu'il est prévu pour une 
femme soupçonnée d’infidélité. 
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On admirera donc dans ces appels pathétiques, si profonds 
dans leur expression poétique, une confiance totale, désespérée 
en Dieu, une confiance malgré tout, malgré le nombre des 
adversaires, leur ténacité, les preuves contraires qui le char- 
gent. 

Espérant contre toute espérance, ils demandent à Dieu de 
faire l’impossible preuve de leur bon droit. 


Dans ce type de prière, ce n’est pas le visage de David 
appelant Dieu au secours qui nous vient à l’esprit, mais celui 
d'hommes injustement accusés, d'hommes en danger de mort, 
comme le fut, dans d’autres conditions, David poursuivi par 
Saül ou Absalom. 


Mais aussi, même au fond de leur détresse, ils restent 
assurés de la délivrance de Dieu comme l’avait été l’élu royal 
de Dieu. Mettre en en-tête de ces supplications « de David », 
c'était souligner à la fois la détresse et la délivrance, la situation 
désespérée et la foi de ces hommes comme ce fut le cas de 
David. 


IT. PSAUMES D'AUTEURS INCONNUS 


Ils sont environ quarante huit dans le texte hébreu S. 


Ces psaumes appelés « orphelins » sont très divers. La 
plupart pourraient avoir été composés par des clercs du temple, 
afin d’aider les fidèles à exprimer leur foi ou leur peine, leur 
louange et leur adoration envers le Seigneur. 


a. Beaucoup de ces prières ou de ces oracles étaient desti- 
nés aux pèlerins. Certaines traditions ont rattaché à ces démar- 
ches le petit recueil des « Psaumes des Montées » 16. 


On voit bien, par exemple, un prêtre-portier accueillir à la 
porte du temple l’heureux chef de famille 16. 


b. L’aspect liturgique est très fort dans le Psaume 118. Ce 
dialogue cultuel entre les prêtres, le peuple et un chef militaire, 
comporte encore certains éléments du rituel. 


15. Ps, 1 ;2 ; 33 dans le 1er livre ; 66 ; 67 ; 71 dans le 2 € ; 91 à 100 ; 102 ; 104 à 106 dans 
le 4e, Ps 107 ; 111 à 121 ; 123 ; 125-126 ; 128 à 130 ; 132 ; 134 à 137 : et 146 à 150. 
16. Ps 120 à 134 ; et Ps 127-128. 
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Le Psaume 107 a toutes les caractéristiques d’un « missel » 
où des voyageurs, des fiers-à-bras pris en otage, des débauchés, 
des marins trouvent les formules appropriées pour remercier 
Dieu de les avoir délivrés. 


c. Le Psaume 45, qui n’est pas « orphelin », est manifeste- 
ment en rapport avec une noce royale ; il s’agit du compliment 
du vieux vizir envers son roi et sa nouvelle épouse, à Samarie 
sans doute. 


d. On accordera une place particulière aux enseignements. 
Il ne s’agit pas d’y exprimer un savoir objectif. Au contraire, 
même sous une forme sentencieuse, ces poètes expriment, ici 
leur foi en Dieu et leur amour pour la Tora dans le Psaume 
119, là leur assurance, nuancée d’ailleurs, d’une juste rétribu- 
tion divine qui fera la différence entre les justes et les mau- 
vais 17. Dans ces derniers exemples on peut raisonnablement 
penser qu'il s’agit de sages, comme dans les écrits sapientiaux : 
l'absence d’allusions aux événements de l’histoire des alliances 
entre Israël et Dieu, sortie d'Egypte, Sinaï, promesses faites à 
la dynastie davidique le confirme. 


e. Les hymnes !8 célèbrent Dieu. Les parcourir montre 
combien les motifs de louange peuvent être variés. 


Certains saluent le Dieu d’Israël, libérateur de son peuple 
et son grand œuvre de salut. D’autres louent le Dieu d'Israël, 
créateur et ordonnateur du monde. 


Le caractère cultuel est clair. Ces prières sont l’œuvre des 
lettrés du Temple. Mais ils proviennent peut-être de deux 
courants spirituels différents : celui de l’histoire du salut, et 
celui de la Sagesse. 


III. PSAUMES, PRIÈRES INDIVIDUELLES 
OU COLLECTIVES 


a. Un bon nombre de Psaumes lévites sont les prières d’un 
groupe !°, c’est le peuple de Juda (ou celui d'Israël) ou une 


171Ps87 ; 4911406412; 

18. La TOB donne la liste suivante (p. 1261 de l’AT., édition en deux volumes, 1975) : 
8 : 19 ; 33 ; 100 ; 103 ; 104 ; 111 ; 113 ; 114 ; 117 ; 135 ; 136 ; 145-150 ; 78 et 105. 

19. Ps 44 ; 46 ; 47 ; 48 ; 73-76. Voir aussi note 2 p. 3. 
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partie fidèle qui exprime à Dieu sa plainte ou sa reconnaissan- 
cet 


La question rebondit quand la prière est exprimée à la 
première personne du singulier : « Je ». Qui parle ? un indi- 
vidu ou une collectivité personnifiée, comme cela est fréquent 
dans la littérature biblique. 


Il est clair également, d’une part, qu’il faut distinguer 
l’auteur (ou les auteurs) du Psaume, des utilisateurs ultérieurs, 
et de l’autre, qu’il convient d'étudier le Psaume par lui-même 
et, ensuite, si possible, de le replacer dans son environnement 
immédiat à l’intérieur du Psautier. 

Prenons deux exemples : 


b. Le Psaume 23, « Le Seigneur est mon berger », est 
universellement interprété dans l'Eglise comme la prière de 
confiance d’un homme qui va mourir et qui, même dans le 
passage dangereux, se croit guidé par Dieu, jusqu’à son arrivée 
à l’Eucharistie ou dans le Royaume de Dieu, la maison divine 
où le Christ lui a préparé une place. 


Cette interprétation est confirmée par la lecture du dernier 
verbe du verset 6 : « et j'habiterai », et par toutes les versions 
anciennes grecques ou latines. 


Mais cela n’est pas conforme aux voyelles du texte hébreu 
qui doit être littéralement traduit : « et je reviendrai ». 


Dans ce cas il s’agit d’un pèlerin, bravant les bandits de 
grand chemin pour venir au temple de Jérusalem où il trouvera 
la paix ; il y reviendra tant qu'il le pourra. 

Il aura fallu attentre la traduction de la T.O.B. en 1975, 
pour populariser cette lecture. 


Le texte de ce Psaume conserve donc deux traditions de 
lecture qui remontent à une haute antiquité, étant bien entendu 
que le texte n’était pas vocalisé. 


Mais il faut encore ajouter une autre interprétation ancien- 
ne, une lecture collective explicitement indiquée dans la para- 
phrase araméenne de ce Psaume : « Louange de David ; le 
Seigneur a nourri son peuple dans le désert ». Du coup il s’agit 
pour le peuple de demeurer dans le pays promis. Cette inter- 
prétation cadre bien avec la métaphore du berger. Dieu est 
souvent présenté comme le berger de son peuple, et non 
comme le berger d’un individu. 
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Ces diverses façons de prier ce Psaume se superposent, 
s’enrichissent en permettant diverses lectures collectives ou 
individuelles. Déterminer le sens de la composition originale 
restera du domaine de l’hypothèse. 


c. Nous trouvons un autre exemple d’une double lecture 
dans le Psaume 71 ; elle y est inscrite dans le texte et les 
consonnes mêmes au verset 20. 


Le texte écrit porte des pronoms personnels à la première 
personne du pluriel : « Tu nous as fait voir... ». Il s’agit bien 
d’une prière collective où le peuple des exilés 2 se compare à 
un vieil homme qui en a vu de toutes les couleurs, mais qui, 
malgré tout, garde confiance car Dieu lui rendra la vie. 


Mais la tradition juive demande de lire les pronoms au 
singulier : « Tu m'as fait voir... » ; elle permet de prier ce 
Psaume comme l’appel au secours d’un vieillard. Difficile de 
décider laquelle de ces deux interprétations était la première ! 


IV. JÉSUS-CHRIST ET LES PSAUMES 


Les Psaumes sont fréquemment cités dans le Nouveau 
Testament pour justifier l’œuvre du Christ. Nous l’avons déjà 
vu au premier chapitre (3.a, note 8). 


a. Il est clair que la lecture et la prière des Psaumes étaient 
familières à Jésus et aux apôtres. Tout Juif baignait dans la 
lecture régulière du Psautier. 


Jésus s’est donc approprié ces textes. Les évangélistes les 
lui ont appliqués. Mais bien entendu, ils ont été priés des 
milliers de fois avant lui, chaque fidèle y retrouvant des traits et 
des sentiments correspondants à sa situation personnelle. 


b. II me semble dangereux et erroné de penser que les 
Psaumes n’ont été écrits que pour Jésus. Une telle attitude, en 
effet, dévalue les prières faites avant Jésus et l’existence réelle 
de ces souffrances. Et du coup Jésus n’a rien repris, rien 
assumé, rien vécu des détresses et des joies humaines. Il a été 


ES 


réduit à se conformer à une situation humaine prédite, à la 


20. Cf. la version grecque qui mentionne au v. 1 : « De David, des fils de Yonadab et 
des premiers exilés ». 


2 __ À. LELIÈVRE 


lettre d'une prédiction, On en arrive à une véritable négation 
de l'humanité de Jésus et du sens de l’Incarnation. 

©, Il faut le rappeler avec le Psaume 22 par exemple, dont 
plusieurs détails sont cités dans les récits de la Passion de 
Jésus ?!, 

Certes il ne pouvait pas y avoir de Psaume mieux choisi 
pour décrire l'agonie de Jésus, ses adversaires, sa solitude, 
l'abandon de Dieu, son exécution, mais aussi sa royauté et son 
triomphe universels, 

Cependant, cela n'exclut absolument pas que d’autres en 
Israël aient prié ce Psaume, partiellement ou en totalité. Par 
exemple un roi où un prophète si l’on en juge précisément par 
les versets 10-11 et par la proximité des Psaumes 20 et 21. Un 
roi victime d'un coup d'Etat, d’une défaite. Après cela il a vu 
s'offrir devant lui un retour sur le trône, avec une perspective 
de paix et de conversion universelle au judaïsme, comme 
d'autres passages des Ecritures l’envisagent pour les rois de 
Juda ??, 


IV, CONCLUSION 


Les remarques qui précèdent n'ont voulu souligner que 
deux points : 


a, plus que tout autre livre de la Bible, les Psaumes ont une 
histoire littéraire au cours des siècles, des traditions de lecture 
et de prière, Remonter à l'origine est souvent vain et incertain. 
Ce que nous pouvons parfois scruter ce n’est pas: qui a 
composé le Psaume ; mais comment il a été prié avant notre 
ère et dans le Nouveau Testament. 

b, Ces prières transmises de façon vivante au cours des 
siècles ont récupéré ainsi des suppléments de vie spirituelle. 
Elles ont été enrichies, quelquefois adaptées et modifiées par 
rapport à « l'original », De David le fugitif, aux victimes du 
« jugement de Dieu », au rituel qu'il suffisait de réciter, à la 
Passion expiatoire de Jésus, aux humbles méditations pieuses 


21, Par exemple : Ps 22, 2 et Mt 27, 46 ! v. 9 et Mt 27, 43 ; v, 19 et Mt 27,35, 
22, Ps 72 ; Ex 0 ot 11 par exemple, 
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des lectures familiales, le soir à la chandelle, aux chants de 
bataille des Camisards et aux génocides de Dachau, il y a une 
continuité plus forte que les diversités de situation : celle de la 
foi au même Dieu. 
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LA RONDE DES PAROLES 


Lecture du Psaume 19 


Ce travail de groupe a été réalisé dans le cadre d’une étude 
d’une soirée sur « les Visages de Dieu à travers la plainte et la 
louange des hommes ». Nous avons suivi assez fidèlement le 
questionnaire ci-joint. Nous était également proposée la com- 
paraison avec deux hymnes mésopotamiens du 14° s. avant 
J.-C. dédiés au dieu soleil Shamash, cela afin de nous aider à 
découvrir la spécificité du Dieu d’Israël par rapport aux divini- 
tés des religions du Moyen-Orient antique. ! 


Une participante du groupe nous a appris que le Psaume 19 
est récité encore actuellement au cours de l’office du samedi 
matin de chaque sabbat à la synagogue. Cette information nous 
a fait ressentir l’importance de ce psaume dans l’expression de 
la foi juive et nous a particulièrement incités à étudier le texte 
pour lui-même, en essayant de nous débarrasser — tout au 
moins provisoirement — de toute réminiscence chrétienne à 
son sujet. 


I. LE CONTENU DU PSAUME 


Deux grandes parties, à première vue très dissemblables, 
structurent ce texte ; le passage de l’une à l’autre semble 
apparemment sans lien logique. Les v. 2 à 7 concernent les 
cieux avec une place particulière pour le soleil, et les v. 8 à 15 la 
loi du Seigneur et ses effets sur l’homme. 


1. Voir entre autres Prières de l'Ancien Orient, Suppl. Cah. Evangile 27, Paris 1979, 
p. 15-16, 25-27. 
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I. 


IT. 


II. 


IV. 


QUESTIONNAIRE 


Quelles sont les deux parties du psaume ? Quel est le 
thème de chacune ? 


Travailler sur chaque partie l’une après l’autre : 


A. première partie : 
— « les cieux » ou le ciel désigne l’ensemble comprenant la 
voûte céleste et les astres. 
Quel est le rôle du ciel pour la détermination du temps, quelle 


est sa relation à l’espace ? 
Comparer avec Genèse 1.14-19. 


— relever le vocabulaire de la parole dans les versets 1 à 5. 
Dans le récit de la Genèse Dieu crée en parlant. Que pensez- 
vous de l’affirmation inversée selon laquelle le ciel créé parle 
Dieu ? 

— v.S à 7 : Dans le monde de l’ancien Orient les astres étaient 
divinisés. On adorait tout spécialement le Soleil. Prendre 
connaissance de la documentation jointe à ce sujet. Ce contexte 
culturel explique l’importance de la place donnée ici au soleil. 
Comment est-il décrit ? quelle fonction lui est attribuée ? 


B. deuxième partie 


— en repérer les deux subdivisions : ce qui concerne la loi du 
Seigneur, ce qui concerne le psalmiste. 


— Comment la loi est-elle décrite ? qualifications ? effets ? 
— Quel est le contenu de la prière du psalmiste ? 


— Comment dans cette partie du psaume, Dieu est-il le 
« Rocher », le « Défenseur » ? 


A première vue les deux parties du psaume ne traitent pas du 
même sujet. De plus, Dieu est appelé « El » dans la première 
partie (traduit par Dieu, c’est le nom courant de la divinité dans le 
monde cananéen) et « Yahvé » (nom personnel du Dieu d’Israël, 
traduit par le Seigneur) dans la seconde, ce qui semble indiquer 
des origines différentes. 


Les spécialistes ont plusieurs hypothèses à ce sujet. Mais quelle 
que soit l’origine de chacune des parties, on a trouvé bon de les 
réunir en un seul psaume et c’est ce qui nous importe ici. 


— Chercher toutes les relations (y compris les oppositions) qui 
peuvent être établies entre les deux parties. 


— Quel est le sens possible de leur réunion en un seul texte ? 


Quels titres ou quel titre donneriez-vous à ce Psaume (un pour 
chaque partie, un pour tout le psaume) ? En discuter en groupe. 
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II. TRAVAIL SUR CHACUNE DES PARTIES 


1. Première partie (v.2 à 7) 


a. Comparaison avec Genèse 1. 14-19 : 


De nombreuses différences apparaissent. Elles sont regrou- 
pées dans le tableau ci-dessous : 


Psaume 19 Genèse 1. 14-19 

— mouvement du soleil — statique (deux luminai- 
qui détermine le temps : res (v. 14) : 

course (v.6) le soleil préside (v. 16) 

— nuit, citée sans aucune — ténèbres à séparer de la 
connotation négative (v. 3) lumière (v. 18a) 

— harmonie des récits du — opposition jour/nuit 
jour et de la nuit 

— les cieux louent leur — Dieu vit que cela était 
créateur bon (v. 18b) 


Dans la Genèse c’est Dieu qui crée en parlant. Dans le 
psaume, la création n’est pas un stade intermédiaire entre Dieu 
et l’homme ; elle est comme « la signature de Dieu ». Elle 
nous parle de Dieu autrement que par les mots (v. 4), mais 
«son harmonie éclate ». Elle n’enferme pas Dieu ni ne le 
renferme (v. 5b). Celui-ci habite sa création (là-bas) et sa 
supériorité est clairement attestée. 

b. Comparaison avec le premier hymne au dieu soleil 
(religion mésopotamienne). 

Dans le psaume comme dans l’hymne, le soleil est personni- 
fié, mais, dans le texte mésopotamien, c’est le soleil lui-même 
qui permet l’organisation de la nature et de la vie des hommes, 
alors que dans le psaume, c’est Dieu qui prend soin même du 
soleil (v. 5b). 

Nous remarquons que, dans le psaume, si rien n'échappe à 
la chaleur du soleil (v. 7), il n’est pas fait mention explicite de 
sa lumière, même si l’on peut facilement associer l’idée de 
chaleur et celle de lumière. 
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2. Deuxième partie (v. 8 à 15) 


Cette partie peut être subdivisée en deux : 


— v. 8-11 : La loi y est décrite par ses bienfaits. Nous 
découvrons que Dieu est maintenant nommé comme « le 
Seigneur », c’est-à-dire le Dieu d’Israël révélé à Moïse au 
buisson ardent. La loi est donc l’ensemble de la Thora (notre 
Pentateuque) donné par Dieu au peuple élu, elle ne se limite 
pas aux dix commandements. 


— V. 12-15 : La loi est décrite dans ses conséquences pour 
le psalmiste lui-même. Nous notons que le v. 15 et comme un 
écho de l’homme à la louange des cieux de la première partie 
(v. 2-5), ce qui nous fait déjà découvrir une certaine unité dans 
le psaume. 


a. Description de la loi (v. 8 à 11) : 


Le texte affirme d’abord qu’elle nous recrée (mot à mot 
« elle change notre souffle », v. 8). 


Elle n’a pas une valeur morale, mais elle est grâce, « canti- 
que audible », comme l’a dit une des participantes. Nous 
notons aussi une option presque sensuelle de la loi (elle est 
« désirable », « savoureuse ») qui est sans limites et sans prix. 
Nous supposons alors que le psalmiste a connu une épreuve 
(peut-être financière) qui lui a fait (re)découvrir la seule 
richesse qui demeure. 


On peut voir des analogies entre : 


v. 8a : elle rend la vie v. 11 : miel (= nourriture) 
v. 8b : elle est sûre v.lla :or 
v. 9a : (préceptes) droits v. 10b : (décisions du S.) 
vérité, justes 
v. 9b : (commandement) v. 10a : (crainte duS.) 
limpide claire 


La limpidité et la clarté de la loi rendent clairvoyant (v. 9b) 
et éclairent le fidèle (v. 12), mais lui procurent aussi sagesse et 
joie éternellement durables. 


b. Contenu de la prière du psalmiste (v. 12-15) : 
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Nous avons remarqué une opposition entre cette lumière 
donnée par la loi et les fautes cachées du psalmiste (= celles 
qu'il ignore, v. 13). Nous nous sommes arrêtés un moment sur 
le v. 14 à propos de l’orgueil qui semble être le grand péché 
menaçant le psalmiste (« des orgueilleux » peut être traduit par 
« de l’orgueil »). C’est en effet le péché caché par excellence, 
car il guette le scrupuleux serviteur de la loi (cf. Luc 18, 9-14). 
L’orgueil fausse aussi notre relation à autrui et à Dieu, car il est 
volonté de puissance (cf. la chute, Babel...). 


Après l'affirmation de la bonté de la loi et la demande de 
pardon du psalmiste, c’est la louange envers Dieu, son protec- 
teur, qui termine sa prière. 


c. Dieu « rocher » et « défenseur » 


Dieu « rocher », car la loi rend le fidèle invulnérable (v. 14, 
« pas d’emprise ») et Dieu « défenseur » (ou « rédempteur » 
suivant certaines traductions), car il peut rendre innocent (v. 
14) et acquitte le pécheur (v. 13). 


Si nous comparons cette prière du psaume au deuxième 
hymne à Shamash, nous retrouvons les mêmes notions de 
protection, de justice et de purification que donne la divinité. 


Le style de la requête qui se termine aussi par une louange 
(proclamée et non murmurée) nous semble assez grandilo- 
quent, suggérant le genre de flatterie dont on use envers un 
suzerain pour obtenir une grâce. Nous ne sentons rien de tel 
dans le psaume 19. 


IT. RELATIONS ENTRE LES DEUX PARTIES 
DU PSAUME 


La loi éclaire le serviteur de Dieu (v. 9,10,12) de même que 
le soleil réchauffe tout l’univers (v. 7). Nous notons néanmoins 
que le soleil est comparé à un champion (v. 6,7), alors que 
l’homme demande à échapper à l’orgueil (v. 14). ; 


Mais ce qui nous semble tout à fait parallèle, c’est le 
rapport entre le dernier verset du psaume et les v. 2 à 5. Ils 
renferment les mêmes notions de paroles et murmures à la 
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gloire et pour la louange de Dieu (cf. racontent, proclame, 
récit sans mots, voix, harmonie, langage). L'homme, grâce à la 
lumière de la loi, peut reprendre à son compte les murmures 
harmonieux de la création pour les offrir au Seigneur. 


Cela nous amène à mieux comprendre la place centrale 
qu’occupe la loi de Dieu pour l’homme (v. 8 à 10). Si le ciel 
créé « parle Dieu », ce dernier parle aux hommes à travers sa 
loi. 


IV. QUEL(S) TITRE(S) ? 


1. Titres concernant les diverses parties du psaume 


Voici ceux qui ont été proposés et discutés : 


— Merveille de la création ou chant de la création. 

— La gloire de Dieu dans l’univers et la loi. 

— Allégorie sur les deux lumières données par Dieu au 
monde : celle des cieux, celle de la loi. 

— Louange à la Parole. 

— Dieu se révèle dans la création et dans la loi. 


2. Devant les difficultés à trouver un titre global, nous 
avons été conduits à imaginer plusieurs schémas pour ce 
psaume 19 à partir de l’équilibre découvert entre les différentes 
parties et l’analyse des liens entre le début et la fin du psaume. 
Nous suggérons : 

a. une pyramide renversée faisant apparaître que Dieu agit 
partout dans l’univers, depuis l’infiniment grand (les cieux) 
jusqu’à l’homme (si petit). 

b. Un tryptique plaçant Dieu au centre et, de chaque côté, : 
ses lois pour l’organisation de l’univers et pour l’homme, avec 
le mouvement qui s’en suit des cieux et de l’homme vers Dieu. 


c. Un diagramme triangulaire faisant apparaître toutes les 
relations, par la parole, entre Dieu et les hommes ; en particu- 
lier l'hommage de la création et de l’homme à la gloire de Dieu 
en retour à ses dons. 


* 
% *% 
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Nous avons terminé cette séance par le chant du Psaume 19 
dans le recueil « Nos cœurs te chantent », cantique peu connu 
dont nous avons apprécié l'adaptation poétique. 


En conclusion, même s’il nous a été impossible d’épuiser 
toute la richesse de ce psaume, nous avons découvert le visage 
de Dieu qui organise l’univers (v. 5b), qui recrée sans cesse 
l’homme grâce à sa loi éclairante par laquelle il l'accompagne 
et le soutient. 


Mais nous retenons essentiellement que, dans ce psaume, 
tout est parole : Parole de Dieu, paroles des cieux et paroles de 
l’homme en retour parce qu’ils sont conduits à rendre grâce. 
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LE MOTIF DE LA CRÉATION 
DANS LES PSAUMES 


Le titre de cette contribution indique d’entrée de jeu que le 
thème de la création n’occupe, dans les psaumes, qu’une place 
tout à fait limitée. Non seulement par le développement qu’on 
lui accorde, mais aussi par la fonction qu’il joue. D. Bonhoeffer 
écrivait déjà en 1939 : « Il n’y a pas un seul psaume qui ne parle 
que de la création, c’est toujours le Dieu qui s’est déjà 
manifesté à son peuple dans sa parole qui doit être reconnu 
pour le créateur du monde. Parce que Dieu a parlé, parce que 
le NOM de Dieu nous a été révélé, nous pouvons le croire 
créateur » !. Quelques années plus tôt en 1936, G. von Rad 
avait montré que le noyau du credo israélite ne contenait que le 


salut et qu’il avait absorbé la foi en un Dieu créateur 2. 


Ces affirmations méritent d’être nuancées. Aussi il nous 
faut ouvrir à nouveau ce dossier. Ce qui concerne la création 
apparaît principalement en cinq textes de l’A.T. : dans les 
premiers chapitres de la Genèse, dans Job et Proverbes, dans 
le second Esaïe (c.-à-d. ch. 40-55), et enfin dans le livre des 
Psaumes. Notre enquête se limitera à ce dernier corpus, même 
si nous devons parfois invoquer d’autres références de l’A.T ou 

des cosmogonies du Moyen-Orient ancien. En effet, en ce 
domaine comme en tant d’autres, Israël doit beaucoup aux 
populations d’alentour. 


Pour les commodités de l’exposé, nous envisagerons succes- 
sivement les points suivants : tout d’abord, nous procéderons à 
un inventaire des diverses métaphores que les psaumes utilisent 
pour parler du processus créateur. Nous aborderons ensuite la 
manière dont ces images réagissent sur la conception même de 


s 


YHWH. Nous terminerons en revenant à la question par 


1. D. BONHOEFFER, Bible ma prière, Paris 1968, p. 83-84. 
2. G. von RAD, « The Theological Problem of the OT Doctrine of Creation » (1936) in 
The Problem of the Hexateuch (1966) 
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laquelle nous avons amorcé ce débat : comment expliquer que 
ce thème ou ce motif n’ait pas réussi à occuper une place plus 
grande dans les traditions bibliques et singulièrement dans le 
livre des psaumes. 


I. CHAMPS SÉMANTIQUES ET MÉTAPHORES 
DE LA CRÉATION 


Au vu du dossier, la première impression qu’on éprouve 
c'est la grande diversité des représentations de la création, 
impossibles à récapituler en une seule entité ou à harmoniser, 
et si nous parlons sans cesse de « création », c’est uniquement 
parce que c’est ce terme qui a fini par s’imposer en théologie ; 
mais la Bible n’a jamais effectué cette unification. Cependant, 
il est possible de ramener l’ensemble des images à deux champs 
sémantiques principaux : nous aurons d’un côté, des métapho- 
res de type artisanal où le cosmos apparaît comme le fruit 
d’une technique divine, et de l’autre des métaphores de type 
agonistique ? où le monde, tel qu’il est, est le résultat d’un 
combat entre Dieu et le chaos. Prenons l’un après l’autre ces 
deux modes de représentation. 


A. LES MÉTAPHORES ARTISANALES 


L'acte créateur équivaut au maniement d’une technique. 
Dieu est un artisan capable de travailler à l’échelle du cosmos 
(l’univers). Ces images — plus que les suivantes — font preuve 
d’un anthropomorphisme prononcé. Celles-ci s’orientent dans 
quatre directions : l’artéfact, la sculpture, la poterie et l’archi- 
tecture. 


3. Agonistique : « de combat » ; dans l’antiquité grecque ce terme désignait la partie de 
la gymnastique qui préparait les athlètes au combat (NDLR). 
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1. La création résulte d’un faire divin 


La création comme « processus » est de l’ordre de la 
fabrication. La plupart des textes en effet indiquent qu’au 
point de départ la matière existe, mais de manière informe ou 
inorganisée. Dieu possède la technique appropriée à sa mise en 
forme ou à son ordonnancement. 


Les psaumes présentent Dieu comme le fabricant de tout ce 
qui existe. Cela revient comme un leit-motiv dans les contextes 
les plus divers où l’on qualifie YHWH comme le fabricant du 
« ciel et de la terre ». C’est une épithète assez courante dans le 
psautier (cf. Ps. 115,15 ; 121,2 ; 124,8 ; 134,3). 

Comment expliquer cette insistance sur ces deux seuls 


objets au lieu de recourir à l'expression beaucoup plus rare du 
Ps. 146,6 : 


« YHWH qui a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce 
qu’elle contient ». 


Cette anomalie appelle au moins deux remarques : 


La langue hébraïque connaît quelques termes désignant la 
totalité, mais elle use le plus souvent d’expressions bipolaires. 


Le ciel et la terre désignera l’ensemble de l’univers, mais 
non comme un tout organisé à la manière des Grecs, mais 
comme un ensemble au repos. De même pour désigner l’hom- 
me, on parlera de la « chair et du sang ». Un couple de mots 
permet ainsi de renvoyer à une totalité. 


Cette expression a vraiment valeur d’épithète de YHWH et 
on ne peut la comprendre sans référence au monde d’où elle 
provient. En effet dans le Panthéon cananéen 4, EL ELYON 
est vénéré comme le créateur du ciel et EL comme le créateur 
de la terre. En revanche si Baal est bien le dieu du ciel, on ne 
lui attribue pas la création. Dans le conflit qui opposera Baal et 
YHWH — dont les textes prophétiques portent la trace — on 
s'aperçoit que YHWH a cette supériorité sur Baal d’avoir créé 
toute chose. Cela expliquerait pourquoi ce titre conféré à 
YHWH apparaît dans les textes polémiques contre les idoles 
D Ps. 115,4%133; 15). 


4. Sources orientales I, La Naissance du monde, Paris, 1959 « … selon Canaan » par 
A. CAQUOT, p. 176-184. 
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Si Dieu est l’ouvrier du monde, celui-ci est l’œuvre de Dieu. 
Cependant l’expression « œuvre de YHWH » désigne tout 
aussi bien ses productions cosmiques que ses interventions 
historiques. Dieu peut produire des choses : c’est la création, 
ou produire des événements (Ps. 28,5 ; 64,10 ; 107,22 ; 11,2 ; 
118,17 ; 138,8 ; 143,5). Puisqu'il s’agit d’une technique, il est 
tout à fait normal qu’on indique les instruments utilisés et les 
qualifications de l’œuvre. 


Sur le plan de l'outillage, il y faut parfois la force : 


« Toi par ta force, fixe les montagnes 
Toi qui te ceins de vigueur » (Ps. 65,7) 


Comme dans le texte de Genèse 1 — si telle en est bien 
l'interprétation — il y faut du souffle : 


« C’est par le souffle de la bouche que toutes les armées 
des cieux ont été faits » (Ps. 33,6) 


— La création par la parole ÿ 


Un certain nombre d’auteurs dont le premier fut STADE 
en 1905 avaient reconnu en Genèse 1 deux récits mêlés : un 
« récit faire » qui utilise la formule « Dieu fit » et un « récit 
dire » qui privilégie l’expression : « Dieu dit : que telle chose 
soit ! ». Ces deux traditions auraient été ultérieurement fusion- 
nées. Sans nous prononcer sur la pertinence de cette hypothèse, 
on doit reconnaître que dans les psaumes, le « faire de Dieu » 


ne s'accompagne pas toujours « du dire » et que les deux | 
traditions sont presque d’égale importance. Voici un ensemble } 


de textes qui pourraient se rattacher à la tradition « dire » : 


« Il a parlé et ce fut fait ! » (Ps. 33,6-9) 
« Il a commandé et ils furent créés » (Ps. 148,5) 


Avec ces formules nous quittons la sphère artisanale à | 
proprement parler. Cependant, si l’on ne décrit pas la manière ! 
dont Dieu s’y prend pour faire le monde, celui-ci se manifeste ! 
bien comme un effet de sa parole. En d’autres passages, la | 
parole relève davantage de l'instrument ; elle sert d’intermé- | 


diaire entre YHWH et les créatures : 


5. C. WESTERMANN, Genesis 1-11 - Edition anglaise, Londres, SPCK, 1984, p. 82-93. 


| 
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« Lui qui adresse sa parole à la terre ; 

son verbe court à toute vitesse. 

Il adresse sa parole et les (givre et glace) fait fondre » 
(Ps 147, 15-18). 

— La tradition « faire » transparaît à la fois dans les 
métaphores que nous examinerons plus loin et dans certaines 
précisions : 

« Quand je vois tes cieux, œuvre de tes doigts » (Ps. 8,4) 
« Les cieux sont l’œuvre de tes mains » (Ps 102,26) 


Dieu met la main à la pâte. 

— Qu'il s'agisse de l’une ou l’autre conception, la fabrica- 
tion du monde est une œuvre techniquement réussie et à 
plusieurs reprises on va appliquer à la création les mêmes 
qualifications qu’aux ouvrages de l'artisan : 

« Tes œuvres sont nombreuses 
Toutes, tu les a faites avec sagesse » (Ps 104,24) 
« Il fit les cieux avec intelligence » (Ps. 136,5) 


Il est un autre passage un peu plus difficile à rendre 
français : 
« Toute son œuvre est vérité » (Ps. 33,4) 
cela signifie qu’elle est à la fois solide et bien faite. 


2. La métaphore de la poterie 


L'une des images les plus populaires pour signifier la 
création est sans doute celle de la poterie : Dieu pétrit et moule 
à la fois l’homme et le cosmos. Cette image nous demeure 
présente à l’esprit parce qu’elle sous-tend le récit de Gn 2,7-19 
et que le second Esaïe ou Jér. 18-20 y recourent volontiers, 
mais le psautier ne l’emploie qu’avec parcimonie. 

Notons d’abord que le verbe modeler — comme la plupart 
des autres vocables — désigne tout aussi bien une intervention 
de Dieu dans l’histoire que son action créatrice ; mais ce terme 
ne s'applique jamais à la mer ou aux corps célestes, il est 
réservé à la création de la terre et des humains : 


« Dieu a modelé la terre » (Ps. 95,5) 
Dieu a prouvé l’homme (Ps. 139) 
« Lui qui a formé le cœur de l’homme » (Ps. 33,5) 


28 J. TRUBLET 


Etrangement, c’est la même image que l’on retrouve dans 
le psaume 104,26 où l’on nous dit « que Dieu a formé ou 
modelé Léviathan », ce monstre qui hante les océans et dont | 
nous reparlerons. 


3. La métaphore de la sculpture 


Le verbe créer que nous utilisons pour désigner l’acte par | 
lequel Dieu fit le monde provient sans doute d’une racine qui | 
signifierait à l’origine : découper, tailler, sculpter. Il a ce sens | 
dans quelques textes hors des psaumes ; en Jos. 17,15-18ila le | 
sens de couper des arbres, de déboiser. 


Comme pour les autres expressions que nous avons rencon- 
trées, il désigne à la fois une action dans l’ordre cosmique ou | 
dans le domaine de l’histoire. Dans le Ps. 148,5 l’action vise les | 
astres : 


« Qu'ils louent le nom de YHWH, 
car il a commandé et ils furent créés ». 


Au Psaume 89,13, cela s'applique aux points cardinaux : 
« Le nord et le midi, c’est toi qui les as créés » 


Mais un peu plus loin, au Ps. 89,48, la même métaphore 
s'applique aux humains : 
« Rappelle-toi, Adonaï, ce qu'est l’existence, 
sur quel néant tu as créé tous les fils d'Adam » 


Il en est de même au Ps. 51,12 où l’on demande à Dieu de | 
créer pour l’homme pécheur un cœur pur. Au Ps. 104,30, il vise | 
tous les êtres vivants de la création et au Ps. 102,19 cela | 
concerne le peuple d'Israël : | 

« Que cela soit écrit pour la génération future 
et un peuple créé louera YHWH ! » 


C’est sans doute au second Esaïe (Es. 42,5) que nous 
devons l’usage métaphorique du terme, mais comme on le voit 
en ce passage, il s'applique d’abord aux relations entre YHWH | 
et Israël avant de s’étendre à l’action de Dieu sur le cosmos. | 
Les emplois des Psaumes 89 et 104 — même si l’on considère | 
ces poèmes comme préexiliques — ne suffisent pas à attester 
une foi en la création dès cette époque. En revanche, on peut 
faire dériver le Ps. 148 de Gn 1 ou du moins de milieux 
porteurs de la même théologie. 


LE MOTIF DE LA CRÉATION DANS LES PSAUMES 29 
4. Les métaphores architecturales 


Le champ sémantique ou le registre de l’architecture revient 
assez souvent dans les psaumes pour évoquer la création. Cette 
métaphore se diffracte en autant d'images ou d’opérations que 
nécessite l'édification d’une maison ou d’un temple. 


Gudea, roi de Lagash, tient sur ses genoux le plan du temple qu’il a 
l'intention de construire. Statue en diorite. Lagash (Mésopotamie) : 
3e période d'Ur (2050 - 1950 avant J.-C). Actuellement au musée du 
Louvre. 
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Cette image remonte à la nuit des temps. ENKI, l’un des 
dieux de Sumer, est qualifié d’architecte du monde et l’on voit 
sur une statue qui est au Louvre, Gudea, roi de Lagash, tenant 
sur ses genoux le plan du temple qu’il a l’intention de construire 
et qu’il soumet à l'approbation du dieu Ninginshu, seigneur de | 
Lagash 6. Or cette représentation pourrait fort bien remonter | 
au milieu du 3° millénaire. 


Reprenons les uns après les autres les différents moments 
de la construction : 


— La pose des fondations. Pour saisir cette image, il faut | 
comprendre comment les anciens se représentaient le monde. 
Avant que Dieu n’intervienne, il n’existe qu’une masse d’eau | 
au milieu de laquelle flotte une masse informe d’où sortira la | 
terre. Celle-ci est recouverte d’une plaque étanche qui empêche 
l'invasion des eaux d’en-haut et elle repose sur des colonnes | 
qui s’enfoncent dans les eaux d’en-bas. Or, c’est YHWH qui a 
aménagé ce socle sur lequel il a posé la terre. 


Certains textes mentionnent des théophanies au cours des- | 
quelles, sous l'impulsion de YHWKH, on est ramené à la case | 
départ de la création. Les eaux se retirent tellement loin 
qu’elles laissent apparaître la terre sèche et les fondements sur 
laquelle elle repose. Le texte le plus explicite à cet égard est le 
Ps. 18,14-16 : 


« Dans les cieux YHWH tonna.… 
alors apparurent les lits des eaux 
et les fondements du monde se découvrirent 
à ta menace YHWH, au souffle du vent de ta narine ». 
Une fois encore, il n’est pas inutile de mentionner que ces 
fondations de la terre ne sont pas forcément l’œuvre de 
YHWH. Le texte laisse entendre qu’elles préexistent à l’inter- 
vention divine qu’il nous faut maintenant décrire. 
Sur ces colonnes, Dieu va asseoir le monde. La meilleure 
description nous est offerte au Ps. 24,2 : 
« À YHWH appartient la terre 
et ce qu’elle contient 
le monde et ceux qui l’habitent 


6. A. PARROT, Sumer, Paris NRF, Gallimard, 1960, figure 253. 
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c’est lui qui l’a fondée sur les mers 
et lui qui l’a fixée sur les fleuves ». 


La terre repose donc sur ses fohdations telle Venise sur la 
mer ! Le psautier apporte un certain nombre de précisions qu’il 
suffit de noter : 


D'une part cette opération se situe dans un passé lointain, 
mais elle a un caractère durable 
« Jadis, tu as posé les fondations de la terre » 
(Ps. 102,26 cf. Ps. 104) 
« Il bâtit son sanctuaire comme les hauteurs, 
comme la terre qu’il a fondée à jamais » (Ps. 78,69) 
D'autre part, par extrapolation, on appliquera la même 
image à l’ensemble du cosmos. Le Psaume 48,6 emprunte ce 
registre pour parler de la création du ciel et des astres : 


« Il les a fondés à jamais, à jamais » 
et le Psaume 89,12 conjoint le ciel et la terre : 


« À toi les cieux, à toi aussi la terre, 
le monde et ce qui l’emplit, 
c’est toi qui en as posé les fondations ». 


La simple lecture de ces images est incompréhensible sans 
l'horizon de l’univers mythique d’où elles proviennent. 


— La stabilisation du monde. Cette métaphore est assez pro- 
che de la précédente. La masse de terre qui flotte sur l’eau est 
instable... et le mouvement demeure une imperfection du 
cosmos. Pour remédier à cette instabilité, Dieu va en quelque 
sorte arrimer la terre, la stabiliser pour qu’elle ne bouge plus et 
qu’elle demeure immobile. Le psautier indique à la fois com- 
ment Dieu s’y est pris et affirme que désormais le monde est 
stabilisé : 

« Quand je vois tes cieux, œuvre de tes doigts 

la lune et les étoiles que tu fixas » (Ps. 8,4) 

Ce dernier terme indique que les étoiles comme le jour, la 

nuit ou la lune, ou le soleil dans le Ps. 74,16 sont bien accrochés 
à la voûte céleste. 


Quant à la terre, le Ps. 119,90 résume assez bien ce qu’on 
trouve exprimé en plusieurs endroits : 
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« Tu as fixé la terre et elle est stable » (cf. Ps. 24,2 et 
93,1) 


— L'ordonnancement du monde. Une fois la terre ancrée sur 
ses bases et l’espace rendu immobile, il ne restait plus au dieu 
architecte qu’à affecter une place à chaque corps et à lui 
assigner une fonction. D'une certaine manière l’existence d’une 
chose tient bien sûr au nom qu’elle reçoit (cf. Gn2), mais aussi 
au rôle que Dieu lui fait jouer. Ceci vaut pour les astres et 
l’espace céleste : le ciel repose au-dessus de la terre, telle une 
voûte (Ps. 8) ou tel un voile tendu (Ps. 104). La disposition des 
astres est comparable à une armée rangée en bataille (Ps. 
33,6). Ils représentent des points de repères auxquels on peut 
se fixer : ce sont des calendriers ou des horloges : 


« Il a fait la lune pour les dates 

et le soleil qui sait l'heure de son coucher » (Ps. 104,19) 
« Il a fait les grands luminaires. 

le soleil pour dominer (régler) le jour 

la lune et les étoiles pour sonner la nuit » (Ps. 13,7-9) 


Il en va de même des saisons : 


« C’est toi qui a disposé le luminaire et le soleil » 
(Ps. 74,16-17) 


B. LES MÉTAPHORES AGONISTIQUES 


Les métaphores artisanales supposent un univers informe 
que Dieu organise et met en marche grâce à une technique 
appropriée, c’est-à-dire à sa « sagesse ». Dieu possède les tours 
de main des artisans et peut travailler sur de grands espaces. 


Les métaphores agonistiques en revanche, considèrent que | 
le monde est habité par des forces hostiles qui empêchent 
l’ordre de régner, qui gênent l'émergence des continents : c’est 
un véritable chaos où remontent à la surface des eaux déchai- 
nées quelques monstres effrayants. La création apparaît alors 
comme une lutte contre ces forces maléfiques et une mise en 
ordre de l’univers. 
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1. Où chercher les sources de cette représentation ? 


Il semble bien qu’'Israël ait emprunté ces cosmogonies aux 
Akkadiens ou aux populations de Canaan ?. 


La cosmogonie akkadienne nous est connue par le grand 
poème intitulé : Enuma Elish (vers le haut). Celui-ci comporte 
sept tablettes longues chacune d’environ cent cinquante vers, 
que nous ne connaissons que par des fragments dont les plus 
anciens remontent au IXe siècle avant J.-C. et dont les plus 
récents seraient du Ile siècle. Mais les spécialistes s’accordent à 
dater ce texte de la première dynastie babylonienne, c’est-à- 
dire entre le XIX£ siècle et le XVII: siècle. On peut résumer à 
gros traits cette épopée de la manière suivante : au commence- 
ment n’existaient ni ciel ni terre ou du moins ces lieux n’avaient 
pas reçu de noms. Aussi, les eaux primordiales envahissaient- 
elles toute l’étendue du monde. Deux entités en émergèrent un 
jour : Apsou et Tiamat. La première de sexe masculin, symbo- 
lise l’eau douce qui ceinture la terre comme un fleuve circulai- 
re. La seconde, de sexe féminin représente les eaux salées (la 
mer), peuplée de toutes sortes de créatures. C’est en quelque 
sorte le monstre originel. Ce couple primitif donne naissance à 
d’autres dieux et aux divers éléments du monde : Anou, le dieu 
du ciel, Ea, la future mer qui engendre Mardouk. Un conflit 
éclate entre ces générations : les cris des plus jeunes troublant 
le sommeil des anciens. La lutte se fait acharnée, Tiamat 
connaît la tempête, mais Mardouk rétablit le calme, tue 
Tiamat et la découpe en deux : la première moitié deviendra le 

ciel et la seconde la terre. Puis il met de l’ordre dans ces deux 
espaces. 


Les cosmogonies retrouvées à Ugarit sont moins dévelop- 
pées et sont légèrement plus récentes puisqu'on les date 
habituellement du XIV: siècle. A bien des égards, elles trahis- 


7. Pour cette section voir : 

H. GUNKEL, « The Influence of Babylonian Mythology upon the Biblical Creation 
History » (1895) in Creation in the O.T. Londres, éd. par B.W. Anderson, 1984 ; 
R. LABAT, « Les origines et la formation de la terre dans le poème babylonien de la 
création » in Studia Biblica et Orientalia, vol. III Oriens antiques, Rome 1959, 
p. 205-215 ; M. LAMBERT, « La naissance du monde à Sumer » in La naissance du 
monde, op. cit., p. 93-114 ; P. GARELLI et M. LEIBOVICI, « La naissance du 
monde à Akkad » op.cit., p. 115-152 ; L. LEGRAND « La création, triomphe 
cosmique de YHWH » in NRT 83 (1961) p. 449-470. 
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sent l’influence des précédentes. El est le nom d’une divinité 
dont l’épithète est : « bâtisseur des choses créées ». Il s’appa- 
rente peut-être à Ea qui, lui aussi, réside dans l’abîme. C’est un 
dieu sage qui crée les éléments. On connaît par ailleurs une 
divinité nommée Baal, qui n’a rien créé, mais qui est entrée en 


lutte contre le monstre Yam (la mer) à qui avait été confiée la | 
suzeraineté sur l’univers. Il lui fracasse le crâne, le met à mort | 


et règne à sa place. Il poursuit son œuvre exterminatrice en 


tuant tous les monstres y compris Lotham (le déluge), le | 
dragon tortueux et l’hydre à sept têtes. Mais Mot (la mort) tue | 
Baal qui ne tarde pas à ressusciter. Au terme de ces combats la | 


mort meurt en disant : « Je meurs, mais Baal règne ». 


Ces quelques lignes présentent assez sommairement les 
mythologies qui ont pu influencer Israël. Elles permettent de 
comprendre un grand nombre d’éléments de ce que rapportent 
les psaumes. En ceux-ci en effet, nous n’avons que des 
fragments, des bribes que l’on peut raccorder grâce aux mythes 
que nous venons d'évoquer. 


2. L’océan imaginaire des Hébreux $ 


Israël n’est pas un peuple de la mer et même si la Bible 
mentionne les différentes mers qui bordent le pays, les Hébreux 
n'ont profité que très tardivement des possibilités maritimes. 
L’océan demeure presque toujours connoté négativement et il 


est hanté par des monstres. Cette impression se fonde sur deux 


caractéristiques : 


— D'une part, l’océan est grandiose et surtout bruyant ; ce | 


qui le rend inaccessible et impossible à maîtriser : 


« Voici la mer, grande et vaste en tous sens » É 


(Ps. 104,25) 


Le vacarme des eaux n’est pas sans rappeler celui des dieux { 


de la seconde génération, mais dans la Bible on le mentionne 
pour indiquer que YHWH possède une voix encore plus forte : 


« Les fleuves, YHWH,, ont élevé, 
les fleuves ont élevé la voix 


8. P. REYMOND), L'eau, sa vie et sa signification dans l’AT ed. SVT vol. VI, Leiden 


1958. 


{ 
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les fleuves ont élevé leur grondement ! 
Plus que les voix des grandes eaux 
Plus grandioses que les vagues de la mer, 
Grandiose est YHWH là-haut ! » (Ps. 93,3-4 ; cf, aussi 
Ps. 42,8) 

Le Ps. 65,8 rapproche le tumulte des mers ou le tumulte des 
flots du grondement des peuples ! 

— D'autre part, l'océan est le lieu du danger parce que 
continuellement agité. Il peut engloutir les humains (Ps. 
69,3.16) ou les cerner (Ps. 88,18). Il peut done tuer, Mais le 
danger redouble à cause de la présence des animaux qui le 
peuplent : 

& Il y a là un grouillement innombrable d'animaux petits 
et grands 

Là circule Léviathan (Lotham ? cf. ci-dessus) 

que tu formas pour te jouer de lui » (Ps. 104, 25-26) 

Le Psaume 74,13-14 fait une discrète allusion aux dragons 
qui règnent sur les eaux et à Léviathan. 

Le psautier est donc discret sur ces monstres primitifs, mais 
ces courtes évocations s'éclairent à la lecture des mythes 
akkadiens ou cananéens. 


3. Le combat et la victoire de YHWH 


Les psaumes attestent un combat entre YHWH et les forces 
maléfiques qui habitent le monde marin. Dans l'analyse des 
textes, il n’est pas toujours aisé de distinguer ce qui ressortit à 
la création cosmique et/ou à l'événement historique de l'Exode, 
L'ambiguité de certains passages — voulue où non — nous 
contraint à mêler parfois ce qui concerne l'exode et ce qui 
relève de la création. Nous noterons une intervention de Dieu 
lui-même sur le monde aquatique et une destruction des 
monstres qui le parcourent. 

Il est un certain nombre d'expressions qui ne concernent 
que l’Exode : la noyade des ennemis (Ps. 78 ; 106 ; 130), 
fendre la mer (Ps. 78 et 136) et tracer une route (Ps, 66 ; 77 ; 
78 ; 106 et 136). Les autres thèmes peuvent concerner l’un ou 
l’autre ?. 


9, Cf. p. 44 op.cit (note 14). 
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Nous noterons tout d’abord que l’océan primordial a ten- 
dance à occuper tout l’espace cosmique et à faire beaucoup de 
bruit. YHWH commence par calmer le jeu : 


« YHWH,, Dieu des armées qui est comme toi ? 
Tu es fort YHWH et ta fidélité t’environne, 
c’est toi qui donnes l’orgueil de la mer 


c'est toi qui apaises le soulèvement des flots » (Ps. 
89,9-12) 


Le Psaume 65,7-8 parle des mers qui se calment après 
l'intervention divine : 


« Toi qui par ta force. apaises le tumulte des mers, le 
tumulte de leurs flots » 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Nous retrouvons la même idée en 104,9 et 107,29 : 


« Il ramènera au calme la tempête et les vagues de la 
mer se turent » 


Le calme revenu, Dieu peut canaliser les eaux et leur 
assigner un espace restreint : c’est cette action qui est le plus 
souvent mentionnée sous diverses figures. 


e Dieu tarit le cours des fleuves ou des mers : 
« Toi qui a desséché des fleuves intarrissables » (Ps. 
74,15) 


phénomène que reprend l’Exode (Ps. 66,6 ou Ps. 106,9-11), ou 
qu'on retrouve dans les théophanies (Ps 18,8-16). 


e Alors les eaux refluent ou se précipitent : 


« À ta menace, elles fuient, à la voix de ton tonnerre, N 
elles se précipitent (Ps. 104,7). 


e YHWH peut alors les endiguer : 


f 
ll 


« Les eaux se sont arrêtées sur les montagnes » (Ps. 104,6). | 
Nous avons là une allusion au déluge (Gn 8,2-4) que Dieu ! 
commande et régule. En d’autres passages, on nous dit plus | 
clairement que : l 

« (YHWH) rassemble comme dans une outre les eaux |! 
de la mer. 
Il met les flots dans des réservoirs » (Ps. 33,7) 


Enfin la victoire n’est définitivement acquise que par la 
destruction des monstres mythiques qui personnifient les forces 
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chaotiques. Malgré leur nombre réduit, on peut affirmer que 
ces notations renvoient bien aux mythes anciens : 


« C’est toi qui par ta puissance 

a brisé les têtes des dragons sur les eaux 

et qui les as données en nourriture aux tortues de la 

mer » (Ps. 74,14-15) 

« C’est toi qui écrasas Rahab comme un cadavre, toi qui 

dispersas tes ennemis par ton bras puissant » (Ps. 89,11) 

Au Ps. 68,22, on nous dit que YHWH fracasse la tête de ses 

ennemis, mais comme dans le final du verset précédent, cela ne 
vise pas forcément les monstres. 


IT. INCIDENCE DES REPRÉSENTATIONS DE LA 
CRÉATION SUR L’IMAGE MÊME DE DIEU 


Parler de création, c’est implicitement parler de Dieu, et la 
manière de se représenter celle-ci a une incidence sur l’image 
même du créateur. Dieu est à la fois maître et possesseur de la 
nature, et Roi. 


! À. DIEU POSSESSEUR DU MONDE 


Cette appartenance du monde à Dieu revêt au moins trois 
figures dans les psaumes. 


A plusieurs reprises, les psaumes proclament que le monde 
créé appartient à Dieu et qu’il est en quelque sorte son 
domaine. 

« À lui la mer, c’est lui qui l’a faite, 
A lui la terre, ses mains l’ont façonnée » (Ps. 95,5) 
« Les cieux sont les cieux de YHWH 


mais il a donné la terre aux fils d'Adam » (Ps. 115,15) 
Si le monde appartient en totalité à Dieu, il en a cependant 
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confié une partie à l’homme qui doit gouverner la terre ; c’est 
l’idée centrale du Ps. 8 où Dieu semble s’occuper directement | 
des choses d’en-haut (le ciel, les astres) et remet à l’homme la 
gérance du monde d’en-bas (les animaux, les oiseaux du ciel et 
les poissons de la mer). 


Si le monde appartient à Dieu, YHWH ne fait pas nombre 
avec sa créature. Comme la mer, c’est en se retirant qu'il laisse |! 
émerger le monde. Cela n’exclut pas que le monde devienne | 
pour Dieu un vêtement : 


« YHWH est enveloppé de lumière comme d’un man- 
teau.… 

Il édifie sur les eaux ses étages 

prenant les nuées pour son char, 

chevauchant sur les ailes du vent, 

faisant des vents ses messagers 

et du feu dévorant tes serviteurs » (Ps. 104,2-3) 


C’est pourquoi, d’une certaine manière le monde reflète | 
son créateur ou ce qui émane de lui parce qu’il en garde la | 
marque : 


« Les cieux racontent la gloire de Dieu 
et le firmament annonce l’œuvre de ses mains. 
Le jour au jour en dit une parole, 
et la nuit à la nuit en donne connaissance » (Ps. 19,1-2) 


La même idée transparaît dans d’autres psaumes, soit 
préexiliques comme le Ps. 8, soit surtout postexiliques. La 
création est alors considérée comme un reflet de la gloire de 
Dieu. 


D’autres textes insistent pour dire que la gloire ou la! 
puissance de Dieu sont bien au-delà des créatures ou du moins 4 
on le souhaite : | 

« Elève-toi, Elohim, au-dessus des cieux, 
que ta gloire s’élève au-dessus de toute la terre (Ps. 57,6) k 
ou on l’affirme : 


« Il est élevé au-dessus de toutes les nations, YHWH, sa 
gloire est au-dessus des cieux » (Ps. 113,4) 
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B. DIEU MAÎTRE DU MONDE 


Les psaumes utilisent volontiers le verbe « dominer » pour 
signifier la maîtrise de Dieu sur le cosmos. Ses diverses 
interventions en témoignent, mais la plupart des phénomènes 
cosmiques dépendent directement de lui. La formule la plus 
radicale apparaît dans le Ps. 135,6 


« Tout ce qu’il veut YHWH le fait 
dans les cieux et sur la terre, 
dans la mer et dans les abîmes » 


La domination de YHWH s'étend à tout : à la mer (Ps. 
89,10), à la stabilité du monde qui dépend entièrement de lui 
comme nous l’avons vu (cf. Ps. 33,6-9 ; 89,9 ; 93,3-4). 


Mais cette domination du cosmos est davantage soulignée 
en deux circonstances, dans tous les phénomènes atmosphéri- 
ques ou cosmiques et dans les théophanies 1° de YHWKH. 


Nulle part il ne nous est dit que Dieu soit le créateur des 
phénomènes cosmiques. La Bible atteste qu’il les gouverne et 
les déclenche quand il veut. Ceci vaut de manière exemplaire 
pour la pluie : 

« Il a fait monter des nuages de l’extrémité de la terre 
Il fait des éclairs pour la pluie 
Il fait sortir le vent de ses réservoirs » (Ps. 135,7) 

Les éléments existent bien, mais YHWH semble le seul à 

savoir s’en servir. En effet, pour les anciens il n’y a pas 


forcément de relation de cause à effet entre les nuages et la 
pluie. Pour eux, c’est Dieu qui cause l'effet. Ceci est encore 


plus net au Ps. 147,8-9 : 


« Lui qui couvre les cieux de nuages 

Lui qui prépare la pluie pour la terre 

Lui qui fait germer sur les montagnes la verdure 
et les plantes pour l’usage de l’homme, 

Lui qui donne au bétail sa nourriture, 

et aux petits du corbeau qui crient ». 


Avec ce type de texte nous avons déjà une expression de la 
providence divine, mais dans les psaumes, Dieu pourvoit aux 


10. Théophanie, c.-à-d. apparition, manifestation de Dieu (NDLR) J. JEREMIAS, 
Théophanie. Die Geschichte einer alttestamentlichen Gattung. Neukirchen 1975. 
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besoins des hommes et des animaux en vertu de sa maîtrise du |! 
monde. 


On peut retrouver la même idée à propos des autres 
phénomènes comme le montre le Ps. 147,15-18 : 


« Lui qui dispense la neige comme la laine 
Il répand le givre comme la cendre, 

Il jette sa glace comme par morceaux. 

Il les fait fondre 

Il fait souffler son vent : les eaux coulent ». 


Les théophanies nous renseignent abondamment sur la 
maîtrise du monde par YHWH. Lorsqu'il intervient ou lorsqu'il 
se manifeste, le monde enregistre l’impact de sa présence en 
modifiant son comportement habituel. 

Ainsi la terre perd sa stabilité et se met à trembler sur ses 
bases. Dieu parle : 

« Dès que j'aurai pris rendez-vous, moi, je jugerai avec | 
droiture ; la terre est secouée avec tous ses habitants » 
(Ps. 75,3-4) 

La description du Ps. 97,4-5 est encore plus évocatrice : 


« La terre voit et tremble 

Les montagnes fondent comme cire en présence de 
YHWH 

en présence du Seigneur (Maître) de toute la terre ». 


Le Psaume 68,9-10 combine autrement la réaction des 
phénomènes : 
« Elohim, quand tu sortis en avant de ton peuple, 
quand tu marchais dans le désert, la terre trembla 
Les cieux se déversèrent devant Elohim » 


ainsi que le Psaume 77,17-19 : 


« Les eaux t’ont vu Elohim, les eaux t'ont vu, elles ont 
tremblé, 

même les abîmes se sont émus les nuées ont déversé 
leurs eaux 

les nuages ont donné de la voix, 

même tes flèches (éclairs) tourbillonnaient, 

Voix de ton tonnerre en son roulement 

Les éclairs illuminèrent le monde, 

La terre s’émut, elle fut ébranlée ». 
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On pourrait citer bien d’autres textes, mais il vaut la peine 
de commenter brièvement le Ps. 114. Ce psaume indique deux 
interventions de Dieu dans l’histoire de son peuple : la sortie 
de l'Egypte et la traversée de la mer d’une part, le passage du 
Jourdain et l’entrée en Terre promise d’autre part. La tradition 
d’Israël avait conservé le souvenir qu’à ces deux événements se 
rattachaient des phénomènes cosmiques extraordinaires : la 
mer s'était scindée et le Jourdain avait reflué. Sur ces phénomè- 
nes on en greffe d’autres, tel le comportement animal des 
montagnes qui sautent comme des béliers et qu’il ne faut pas 
trop facilement rattacher au Sinaï. Les récits racontaient 
conjointement les événements historiques et les ébranlements 
de l’univers. Mais un jour un psalmiste en vient à se poser la 
question : 

« Qu’as-tu, mer, à t’enfuir 

et toi, Jourdain, à reculer en arrière 

Et vous montagnes à sauter comme béliers 

et vous collines comme des agneaux ! » (v. 5-6) 

En d’autres termes l’auteur se demande en vertu de quelle 
loi le cosmos a été affecté par l’histoire d'Israël. La réponse 
éclate en finale du psaume : 

« Tremble terre devant ce maître, devant le Dieu de 
Jacob 

lui qui change le rocher en étang, et le caillou en 
sources » (v. 7-8) 

Cette finale ne dit pas autre chose que ce que nous 
retrouvons en d’autres endroits de la Bible, à savoir que le 
Dieu particulier d'Israël est aussi le Dieu universel, maître du 
monde. Il aura fallu du temps à Israël pour faire cette connec- 
tion, mais elle finira par s’imposer à la foi. En d’autres psaumes 
que nous ne pouvons pas analyser ici, nous retrouvons la même 
affirmation : 


e YHWH créateur et Dieu d'Israël (Ps. 115 et 147) 
e YHWH créateur et maître de l’histoire (Ps. 136 et 
148) 
e YHWH créateur du monde et d’Israël (Ps. 33 ; %6 et 
65) 
Notons en terminant cette section que tous les psaumes que 
nous venons de citer sont postexiliques !1. 


11. R. ALBERTZ, Welt und Menschenschôpfung, Stuttgart 1974, p. 90-131 ; 
L. VOSBERG, Studien zum Redem vono Schôpfer in den Psalmen, Munich, 1975. 
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C. CRÉATION ET ROYAUTÉ DE YHWH 22 


Nous pensons avoir établi que le thème de la création et le 
titre de YHWH-Maître sont liés. Ne pourrait-on pas faire un 
pas de plus en affirmant que YHWH-Maître équivaut à YHWH 
Roi ? Pour le prouver il faut passer en revue les psaumes où 
YHWH reçoit cette qualification, c’est-à-dire les psaumes 
qu’on a coutume d’appeler : « psaumes du règne » (47 ; 93 ; 
96 ; 97 ; 98 ; 99) et quelques autres où ce thème apparaît 
métonymiquement. Nombre d’auteurs refusent d’en faire une 
catégorie spécifique et nous n’avons pas le temps d’aborder ici 
cette question. En revanche, il nous intéresse de savoir si les 
psaumes où Dieu reçoit le titre de Roi font allusion à la 
création ou non. 


La réponse est affirmative et sans équivoque, pour au 
moins trois d’entre eux : les Psaumes 47, 96 et 98, qui compor- 
tent tous un appel à la louange, une proclamation : « YHWH 
est devenu Roi » et une allusion à la création. L’ordre des 
éléments peut varier, mais on les retrouve. Le type de louange 
est descriptif selon la terminologie de C. Westermann h, 
c’est-à-dire que le motif de la louange porte sur un ensemble de 
faits et non point sur un acte historique singulier. Les Psaumes 
47 et %6 sont presque identiques au plan de la forme, le Ps. 98 
— malgré l’absence du titre — peut être classé parmi les 
psaumes du règne, car il est une variante du Ps. 96. Citons le 
Ps. 98,4-9 : 

« Acclamez YHWH toute la terre. 

Acclamez le Roi YHWH... 

Que gronde la mer et ce qu’elle contient 

Le monde et ceux qui l’habitent , 
Que les fleuves battent des mains 

Que simultanément les montagnes crient de joie 

au devant de YHWH car il vient, 

car il vient pour juger la terre. » 


12. E. LIPINSKI, La royauté de YHWH dans la poésie et le culte de l'ancien Israël, 
Bruxelles, 1965 et 1968. 

13. C., WESTERMANN, Das Loben Gottes in den Psalmen, Gôttingen, 1961 ; « La 
création dans les Psaumes » in La création dans l'Orient Ancien, ed. par L. DEROUS- 
SEAUX, Lectio Divina 127. Paris, Cerf. 1985, p. 301-320. Voir l’article de C. DIETERLE : 
Autour de l'ouvrage de C. WESTERMANN : Plainte et louange dans les Psaumes p. 81. 
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Pour les autres psaumes, la réponse est moins claire soit 
parce que l’allusion à la création est liée à une théophanie, soit 
parce que YHWH n'est pas acclamé comme Roi. Mais il me 
semble que l’on peut considérer que les thèmes de la création 
et de la royauté de YHWH sont connectés, sous l’influence 
d’ailleurs des mythes cananéens où la royauté de Baal est 
proclamée lors de sa victoire sur les forces du chaos : le Ps. 89 
l'indique plus clairement. Ps. 89,7-8 fait allusion à sa domina- 
tion sur le chaos et le v. 15 parle du trône de YHWH en ces 
termes : 


« Justice et jugement sont la base de son trône, 
Grâce et vérité marchent devant toi ». 


Le Ps. 93 développe ce thème qui n’est qu’esquissé dans le 
précédent. On y parle vraiment de la royauté de YHWH et de 
sa suzeraineté sur le monde. En revanche dans les Ps. 97 et 99 
l’exclamation : « YHWH est devenu roi » occupe une place 
plus importante et seul, le second fait allusion au thème de la 
création, soit sur le mode du rappel, soit sur le mode de la 
théophanie. 

De cette analyse d'ensemble, on peut conclure que le 
thème de la création et le thème de la royauté de YHWH sont 
sans doute autonomes à l’origine, mais qu’à une certaine 
époque — peut-être vers l’exil ou après — on les a assemblés 
dans la plupart des cas, mais non systématiquement. 


III. SITUATION ET FONCTION DE LA THÉOLOGIE 
DE LA CRÉATION DANS LES PSAUMES 


Nous avons procédé à un inventaire aussi exhaustif que 
possible des diverses représentations de la création dans le 
psautier et nous avons ébauché les premiers éléments d’une 
théologie du Dieu Créateur. Nous ne pouvons clore ce dossier 
sans revenir à la question énoncée au départ : comment expli- 
quer la place relativement restreinte de ce motif dans les 
psaumes et quelle est la fonction exacte qu’il joue dans la 
théologie et la structure des psaumes. 

Ces deux questions sont intimement liées mais un détour 
par l’histoire s'impose avant de cerner la fonction théologique 
de ce motif. 
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A. ESQUISSE D'UNE HISTOIRE DES TRADITIONS 
CONCERNANT LE THÈME DE LA CRÉATION 
DANS LES PSAUMES 


1. Jusqu’à l’exil ! 


Les traditions les plus anciennes de la Bible se concentrent 
sur l’Exode, c’est-à-dire sur l’événement considéré comme 
fondateur par Israël. C’est autour de ce noyau que vont 
s’agglomérer les autres données de la foi yahwiste. Mais 
surtout cet événement va se transformer en légende et récupé- 
rer une part importante des mythes que nous avons évoqués. 
Avec l’Exode, le mythe se mue en légende, ou si l’on préfère, 
on effectue une certaine historicisation de la mythologie. 

Un certain nombre de psaumes fait allusion à une bataille 
entre YHWH et les eaux hostiles (Ps. 18,8-16 ; 29, 3-9 ; 
74,13-15 ; 89,11 ; 104,7). Or cette bataille comprend 6 motifs 
inégalement représentés : 

L'’assèchement des eaux 

Le reflux des eaux 

Le vent, le tonnerre et les éclairs 
La fuite et la peur des eaux 
L’anxiété de la nature 

La destruction des monstres 


AE ee LIRE 


On peut rapprocher cette série d’une autre (Ps. 66,6 ; 
77,16-20 ; 78,13-53 ; 106,9-11 ; 114,3-4 et 136,13-15) qui pour- 
rait fort bien emprunter les 6 éléments de la première, mais qui 
en possède trois autres en propre : 

1. La noyade des ennemis 

2. La fente à travers la mer 

3. La route empruntée par Israël 


Or ces trois éléments n’apparaissent pas dans les mythes 
cananéens et en revanche ils font partie des divers récits de 
l’'Exode. On peut donc rattacher la seconde série à l'événement 
de l’Exode et la première au combat des origines. 


14, C, KLOOS, YHWH'S Combat with the Sea, a Canaanite Tradition in the Religion 
of Ancient Israël, Leiden, 1986, p. 70-93 ; 198-212, 
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Si cette conclusion s’imposait avec évidence nous aurions 
prouvé l'influence du fond mythique ancien sur l’Exode, mais 
les choses sont encore un peu plus complexes à démêler. En 
effet, pour certains psaumes, on ne sait pas si la bataille contre 
l’eau vise l’exode ou la création. La divergence d’opinions des 
exégètes manifeste bien qu’on se trouve devant une difficulté. 
Pour le Ps. 74,12-17, l’hésitation est de règle. En tout cas avant 
l'exil, il semblerait bien qu’on doive considérer que c’est 
l'exode qui absorbe les motifs de la création et que ceux-ci 
demeurent encore dans l’ombre (cf. Ps. 89,10-11). 


2. À partir de l’exil !‘ 


Ce n’est sans doute pas l’exil qui a véhiculé les mythes, ils 
appartiennent aux couches les plus anciennes de la tradition 
biblique comme nous venons de le voir, mais ils font l’objet 
d’une censure implacable. Après l’exil, ces mythes sont moins 
dangereux pour la foi israélite et ils peuvent satisfaire l’imagina- 
tion populaire en quête de représentations de la création. Le 
second Esaïe a bien montré qu’il n’y a plus d'opposition entre 
le Dieu Créateur et le Dieu Sauveur (cf. Es 43-44-45). C’est 
parce qu'il est Sauveur qu’il est Créateur, et parce qu'il est 
Créateur, 1l peut à nouveau sauver. 


Nous avons déjà eu l’occasion de nous expliquer sur le 
rapport entre ces deux concepts et nous nous permettons d’y 
renvoyer le lecteur (6. Notons seulement que les psaumes 
parlent de création avec des expressions jadis réservées au salut 
(Ps. 135,6-9 ; 147,2-20 ; 136,1-22 etc.), alors qu’Esaïe et même 
les psaumes utilisent des métaphores de création pour parler 
du salut. 


C'est alors que le folklore ou les mythologies anciennes 
peuvent remonter à la surface sans menacer la foi yahwiste. 
Nous n’avons là qu’un cas particulier de la yahwisation des 


phénomènes naturels. 


« Primitivement, le rythme des grandes fêtes israélites était 
déterminé par l’ordre naturel de l’année en Palestine. Le 
calendrier des fêtes d'Israël est en effet d’origine cananéenne ; 


15. C. WESTERMANN, art. cité. : 
16. J.N. ALETTI - J. TRUBLET, Approche poétique et théologique des Psaumes, 
Paris 1983, p. 129-135. 
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il est donc l'expression d’une religion agricole... mais le 
contenu de ces fêtes s’est évidemment modifié en Israël peu de 
temps après l'installation en Canaan déjà... Israël a historicisé 
ces fêtes qui étaient jadis purement agraires.. Israël se savait 
dépendant au premier chef, non pas de phénomènes naturels 
périodiques, mais d'événements historiques précis ».. 17 

Cette analyse ne vaut pas seulement pour la réinterprétation 
des rituels, mais aussi pour l’emprunt aux grands mythes dont 
ceux de la création. 


B. FONCTION DU MOTIF DE LA CRÉATION 
DANS LES PSAUMES 


Nous avons confirmé l’hypothèse de von Rad ou de D. Bon- 
hoeffer en indiquant que le thème de la création est presque 
toujours subordonné à autre chose dans les psaumes. Il nous 
reste à déterminer la fonction de ce thème dans le psautier. 
Nous pouvons être bref car cette question a déjà fait l’objet de 
récents travaux l$, 


Pour ne parler que de la création cosmique, il me semble 
qu’on doive lui attribuer une double fonction dans ce corpus 
psalmique. 


1. Fonction de mémorial en contexte de louange 


Les allusions à la création ravivent le souvenir des œuvres 
de Dieu et des merveilles qu’il a opérées, mais cette mention se 
raccorde à un autre thème qu’il entend mettre en valeur ou qui 
semble être la pointe du développement. Prenons quelques 
exemples : 

— le Ps. 8 développe une thématique qu’indique la péri- 
phérie du psaume : la magnificence universelle « sur toute la 
terre » du Dieu particulier « YHWH notre Seigneur », mais le 


17. G, von RAD, Théologie de l'Ancien Testament, Genève, 1967, tome II, p. 92-93. 
18. L. VOSBERG, op. cit. 
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centre du psaume insiste sur la fragilité de l’homme — lieu où 
Dieu semble agir le plus puisque nous y rencontrons sept 
verbes dont il est le sujet —. La grandeur et la magnificence de 
Dieu est sans doute le sujet du psaume, mais l’auteur entend le 
traiter sous l’angle des pouvoirs considérables remis à l’homme, 
en particulier sur les animaux qui peuplent la terre, le ciel et la 
mer. 

— les Psaumes 95 et 19 font une large place à la création et 
invitent à s’'émerveiller, mais rappellent qu’il ne faut pas oublier 
la loi, qui est source de merveilles plus grandes encore ! 1° 

— les Psaumes 135 et 136 rappellent ensemble l’exode et la 
création comme un même acte de salut opéré de la part de 
Dieu, la création étant le premier d’une série. 

— le Psaume 104 magnifie la grandeur du cosmos tout en 
signalant en finale sa fragilité. Mais ce psaume exhalte plus le 
Créateur que sa création et il souligne sa providence. 


2. La création comme ressort de la confiance en Dieu 


— Dans les psaumes de louange, les allusions à la création 
permettent au peuple de garder confiance quoiqu'il arrive : 

— le Ps. 33 situe la création entre la louange et l'affirmation 
de confiance. 

— le Ps. 46 recourt au thème de la création pour asseoir la 
confiance du peuple malgré les mouvements des nations. 


— l'individu du Ps. 121 attend son secours partout où il va 
et en tout temps, du Dieu qui a fait le ciel et la terre. 

— sans doute écrit dans la liesse du retour, le Ps. 147 invite 
à la louange, mais aussi à la confiance pour le traitement 
singulier dont Israël a été l’objet : 

« Il n’a pas agi de la sorte pour toutes les nations » 
(v. 20) 

— dans le Ps. 148 presque tout entier consacré que la 
louange au Créateur, le psalmiste indique au v. 14 que la 
puissance du Créateur rejaillit sur son peuple et qu’il peut de ce 
fait avoir confiance : 


19. Sur le Psaume 19, voir le travail du groupe de Valence, p. 1S (NDLR). 
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« Sa majesté est au-dessus des cieux 
et il relève la corne de son peuple ». 

— Dans les psaumes de plainte (Ps. 74 ; 89 ; 102 ; 146) ou 
dans les psaumes de confiance (Ps. 115 ; 124) cette fonction du 
motif de la création apparaît encore plus nettement. Donnons 
un exemple : au Ps. 115, en réponse à ceux qui raillent le 
croyant, le psalmiste incite à la confiance en s’appuyant sur la 
doctrine de la création (cf. v. 2). 


CONCLUSION 


Parvenu au terme de cette enquête, nous pouvons conclure. 
Nous pensons avoir présenté tous les passages des psaumes qui 
traitent de la création. Le nombre n’est pas trop impressionnant 
et c’est un thème quantitativement inférieur à d’autres : tels 
l'Exode, les ennemis, la souffrance ou la mort. En revanche les 
psaumes offrent une variété de représentations de la création 
plus grande que d’autres textes, Job excepté. On y insiste sur la 
maîtrise du cosmos par YHWH Roi, thème plus spécifique au 
psautier. Nous avons vu en terminant que ce thème n’a pas 
connu de développements considérables et nous pensons pou- 
voir affirmer que cela tient au statut fondamental de l’histoire 
en Israël. Beaucoup d’auteurs ont étudié les relations entre 
l'Exode et la Création et nous en avons jadis donné une 
synthèse. Il reste encore de gros travaux à mener sur les textes 
qui parlent de la création avant que l’on soit en mesure de tirer 
des conclusions fondées sur l’ampleur, la variété et la fonction 
de ce motif dans l’A.T. 20. 


J. TRUBLET 
Paris 


20. Renvoi à Foi et Vie n°5, sept. 86 Cahier Biblique 25, Récits de Création, du Chaos à 
la Vie (NDLR). 
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EN QUÊTE DE DIEU 
Psaume 69 : proposition de structure 


Psaume de supplication, le psaume 69 est le cri d’un homme 
en pleine détresse morale et physique, en quête de son Dieu !. 
L'invocation brève et directe « Dieu sauve-moi » (v. 2) traduit 
l'intensité de la demande et l’urgence d’une intervention salva- 
trice. L’invitation finale à la louange « Louez-le... » (v. 35) 
met à jour trois transformations importantes dans ce texte : 

— le cri d'appel au secours (v. 2) est devenu un cri de 
louange (v. 31). 

— les éléments naturels de la création (terre et eau) qui 
menaçaient la vie de l’homme (v. 3) participent à la louange 
finale (v. 35). 

— l’homme abandonné dans une solitude morale et physi- 
que (v. 9) est réintégré dans la communauté des fidèles qui vit 
du salut de Dieu. 

En restant attentif aux différents éléments de ce texte, leurs 
répétitions, oppositions nous dégagerons un schéma d’ensem- 
ble et nous analyserons comment de telles transformations ont 
pu s’opérer. 


I. DÉCOUPAGE DU TEXTE 


1. Les deux invocations 


Le psaume est ponctué par deux invocations directes du 
suppliant à Dieu : 


1. Voir l’article d'André LELIÈVRE : « Qui parle dans les Psaumes » p. 3, 
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— v.2 : « Dieu sauve-moi » (Elohim) 


— v. 14.17 « Seigneur voici ma prière » (YHWH) 
« Réponds-moi Seigneur » (YHWH) 


Chacune de ces deux invocations introduit une étape diffé- 
rente dans le texte. La première utilise le nom commun 
sémitique « elohim » pour désigner Dieu, elle est un cri déses- 
péré de l’homme qui sombre dans un chaos aqueux (terre 
+ eau = anti-création) synonyme de mort. 


Ce cri d’appel au secours est argumenté par la description 
de la situation catastrophique de l’homme : enlisement-accusa- 
tion injuste-rejet. 

La seconde est une prière adressée à YHWH, nom propre 
de Dieu. Elle est une demande explicite de délivrance (arrache- 
moi, délivre-moi), elle repose sur le rappel que YHWH est le 
dieu fidèle et miséricordieux. 


Ce premier indice ouvre la perspective d’une lecture en 
deux temps : 


— VV 2-13 : de l’appel au secours à la lamentation. 
— vv. 14-37 : de la prière à la louange. 


2. Les deux références au code du « savoir » 


A deux reprises dans le texte, Dieu est présenté comme 
celui qui sait, qui connaît le suppliant et sa situation : 


—1y)6 : « tu sais...» 
—1v. 20: «tu sais ..> 


Ces deux références à la connaissance précèdent un discours 


narratif où se répondent les pronoms personnels TU et JE, TU 
et ILS”: 


« C’est à cause de TOI que JE supporte l’insulte » v. 8. 
« répands sur EUX TA fureur » v. 25. 


Au verset 11, le sujet dominant est JE. « j'ai pleuré... j'ai 
revêtu... » Il nous fait entrer dans un temps de lamentation 
(pleurer-jeûner-sac de deuil). Il en est de même au verset 30 : 
« et moi humilié.. je pourrai louer... » et introduit un temps 
de louange (louer-magnifier-actions de grâce). 


Nous pouvons prendre comme critère de division l’introduc- 
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tion du pronom personnel JE aux versets 11 et 30, et subdiviser 
les deux parties définies précédemment en trois temps : 


— vv. 2-13 de l’appel au secours à la lamentation. 
— vy. 2-5 : l’appel au secours 
— VV. 6-10 : le suppliant et sôn Dieu 
— VV. 11-13 : la lamentation 

— vv. 14-37 de la prière à la louange 
— VV. 13-19 : la prière 
— vv. 20-29 : les adversaires et Dieu 
— vy. 30-37 : la louange 


II. PREMIÈRE PARTIE : vwv. 2-13 


1. L'appel au secours : vv. 2-5 


Remarquable par sa sobriété, « Dieu sauve-moi » (v. 2), 
cet appel, donne la tonalité à l’ensemble de la partie. Dès le 
verset 4, la relation entre le suppliant et Elohim va être 
personnalisée par l'emploi du possessif « mon ». 


Cette demande urgente de secours provient d’une situation 
intolérable du suppliant. Son malheur est injustifié, il n’est 
certes pas proportionné à la faute commise. 


— L'eau et la terre mêlées menacent la vie du psalmiste en 
l’engouffrant dans un néant, un état anti-créationnel où Dieu 
est absent. Le cri, l’acharnement du suppliant consiste bien à 
réintégrer Dieu dans cet ensemble mouvant pour qu’il soit 
lui-même réintégré dans le monde des vivants, « la race des 
serviteurs » qui vivent du salut de Dieu. 


— Les adversaires 2, comme dans la majorité des psaumes 
de supplication tiennent une place importante. Ils sont désignés 
comme puissants, nombreux, ils haïssent sans cause et accusent 
injustement. L'objet de l’accusation est un vol (v. 5). Un tel 
délit justifie-t-il une telle sanction ? Seul un vol de personne ou 
d’objet sacré était passible de mort. Devant ses accusateurs, le 
suppliant se présente comme une victime innocente, ainsi 
l'enjeu de son appel au secours n’est pas tant un bien-être 


2. Voir l’article de Bettina COTTIN : « Seigneur, attaque ceux qui m’attaquent » p. 67. 
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physique que la reconnaissance devant les hommes de son 
intégralité. 


2. Le suppliant et son Dieu : vv. 6-10 


« Dieu tu connaîs ma sottise » : par cette confession des 
péchés nous entrons dans la dialectique culpabilité/innocence, 
refus/acceptation. Si au verset 5, l’homme s'affirme innocent, 
ici il confesse clairement sa culpabilité. « Ma sottise » littérale- 
ment ma folie, c’est pour l’homme de l'Ancien Testament le 
fait de s'être éloigné de Dieu. 

S'agit-il ici d’un acte d’idolâtrie ? Reconnaître ses fautes 
devant Dieu, c’est reconnaître la bonté de Dieu et espérer en 
elle. La prière des versets 14 à 19 va user abondamment de 
cette reconnaissance : confession de foi ou chantage avec 
Dieu ? 

— Le psalmiste va être l’objet d’un rejet social (« étrangers 
pour ses frères ») et familial (« inconnu pour les fils de ma 
mère ») (v. 9). Cependant il ne veut être en aucun cas une 
cause de chute, de honte pour ceux qui espèrent en Dieu. Son 
malheur vient de sa fidélité envers Dieu à tel point qu’il subit 
les outrages qui lui sont destinés (v. 10). L'enjeu de sa 
demande est la stabilité de la communauté fidèle ainsi que 
l'honneur et la crédibilité de son Dieu, ce Dieu qui « ne rejette 
pas les siens » (v. 34). 


3. La lamentation : vv. 11-13 


Ce court passage appartient au genre littéraire de la lamen- 
tation ?. Nous y trouvons un vocabulaire spécifique : « pleu- 
rer » - « jeûner » (v. 11), « sac de deuil » (v. 12). Chaque étape 
de ce rituel de lamentation accentue la douleur et l'isolement 
du psalmiste : 


v. 11 : pleurer - jeûner/injures 
v. 12 : revêtir sac de deuil/moqueries. 


3. Claus WESTERMANN : « The role of the lament in the theology of the Old 
Testament ». in Interpretation 28/1 (1974), pp. 20-38, 
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Serait-il hasardeux de noter un parallélisme entre les versets 
2 à 4, où le psalmiste est noyé dans une eau profonde et le 
verset 13, où son honneur est « noyé » dans la chanson des 
buveurs ? 


Conclusion 


Les trois moments ainsi définis dans cette première partie 
aboutissent à une situation d’échec : 

— l’appel au secours épuise l’homme sans qu’il soit pour 
autant délivré de son bourbier. 

— la fidélité du suppliant ne fait qu’aggraver sa situation. 

— Sa lamentation est tournée en dérision par les buveurs. 


Chacune de ces étapes devra subir une transformation pour 


que le cri d'appel au secours initial devienne une louange (wv. 
30-37). 


III. DEUXIÈME PARTIE : vv. 14-37 


1. La prière : vv. 14-19 


Si le cri d’appel au secours (vv. 2-4) était une demande 
implicite de rencontrer Dieu, la prière devient le lieu de cette 
rencontre. « Ne cache plus ta face à ton serviteur » (v. 18) : 
cela signifie bien qu'il y a eu rupture entre l’homme qui appelle 
et Dieu qui est interpellé. La prière qui suit le temps négatif de 
la souffrance, de l’échec, de la lamentation (injures-railleries) 
rétablit la relation interrompue (folie v. 6). 


La prière, c’est l’expérience de la foi, le cœur même de 
cette supplication. Le psalmiste confesse les compétences de 
Dieu ; lui seul est « le vrai salut » (v. 14), « mon défenseur » 
(v. 19). II met en valeur la fidélité (témoignage d’une histoire 
qui se poursuit) et la miséricorde (témoignage d’une relation 
entre Dieu et l’homme) de Dieu. 


Notons la trame commune des vv. 2-5 et des vv. 14-19 : 
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v. 2 : cri d'appel v. 14 : prière 

v.3 : eauet terre v. 15 : eau et terre 

v. 4 : cri désespéré V4 L7DTière 

v. 5 : ennemis humains v. 19 : ennemis humains 
Cependant : 


— le cri désespéré devient une prière qui rétablit la relation 
entre le suppliant et Dieu, elle est la demande formelle 
d'intervention (arrache-moi, tourne-moi, libère-moi). 

— les éléments naturels (eau et terre) deviennent les lieux 
possibles de l'intervention de Dieu. 

— les ennemis ont perdu leurs qualificatifs de « nombreux 
et puissants ». 


2. Les adversaires et Dieu : vv. 20-29 


« Tu me sais insulté » ce n’est plus ici la connaissance du 
péché, mais l’affirmation que Dieu peut agir en toute connais- 
sance de cause. Tu sais, donc tu peux agir. 

Notons la reprise des thèmes des vv. 6-10 : 


v. 6 : honte - déshonneur v. 20 : déshonneur - honte 
v. 8 : insulte - rejet v. 21 : insulte - rejet 
Cependant : 


— Dieu n’est plus impliqué dans ce lot de souffrances. 

— le « pour toi » (v. 8) devient un « devant toi » (v. 20) 
c'est la confrontation directe des ennemis avec Dieu. Ils 
changent de statut : d’accusateurs ils deviennent accusés 
(v. 22), ils devront payer le prix de leurs fautes. 

— À l’injure et au déshonneur, Dieu répond par la colère, 
la fureur et le rejet. 


3. La louange : vv. 30-37 


Elle est l’acte même de la foi, « humilié et meurtri » (v. 30), 
le psalmiste atteste que Dieu est véritablement le défenseur des 
justes, le Dieu qui répond et qui sauve. 

v. 2 : « Dieu sauve-moi » v. 30 : « ton salut me mettra 
hors d’atteinte 
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v. 17 : « réponds-moi » v. 34 : « le Seigneur 
ecxauce » 


Le suppliant se retrouve réintégré dans une communauté 
qui fait l'expérience de la bonté de Dieu, « la race de ses 
serviteurs ». De son chaos (où Dieu est absent), il retrouve 
place au sein d’une création (ciel-terre-mer) qui donne une 
dimension universelle à la louange. 


Si la lamentation (vv. 11-13) traduisait l'échec de l’homme, 
du rituel, la louange est la manifestation de la victoire de Dieu 
et de la foi. 


Conclusion 


— La prière ouvre une perspective nouvelle : elle est le 
rétablissement d’une relation entre le psalmiste et son Dieu. 

— Dieu est partenaire de l’homme. Le face à face négatif 
psalmiste/ennemis est devenu un face à face Dieu/ennemis 
dans lequel ces derniers sont les accusés. 


la louange est l'expression de la foi ; l’homme reconnaît 
et témoigne de l'intervention salvatrice de Dieu. Elle est l'acte 
de toute la création bénéficiaire des bienfaits de Dieu. 

Après ce parcours à travers ce psaume de supplication, 
nous pouvons conclure en schématisant nos principales remar- 
ques, selon deux schémas : 


I. vv. 2-5 
CRI D'APPEL 
homme en recherche de 
Dieu 
vv. 6-10 
homme : accusé-insulté 
ennemi : puissants 
accusateurs 
vv. 11-13 
LAMENTATION 
échec du rituel 
insultes-injures 


vv. 14-19 

PRIÈRE 

homme en relation avec 
Dieu. 


vy. 20-29 
Dieu et homme partenaire 
ennemis ACCUSÉS 


vv. 30-37 

LOUANGE 
reconnaissance du salut 
de Dieu. Louange univer- 
selle. 
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Le 


EN 


2) DIEU SAUVE-MOI CRIHOMME 


e bourbier eau + terre (— mort) 


Crier-user-attendre Mon DIEU 
v.5 nombreux-puissants destructeurs ennemis 
accusateurs 
accusation injuste 
MOTTE SAIST ma sottise 
— insulte-déshonneur-rejeté 
JE pour TOI 
"LT pleurer-jeûner-sac de deuil 
Lamentation 
insulte-moquerie des buveurs 
.14 MA PRIÈRE SEIGNEUR 
Prière 


.17  RÉPONDS-MOI SEIGNEUR 


e boue eau + terre (— mort) 
Arrache-moi - délivre-moi 
réponds-moi 


120 TU'SAIS 


— insulte-déshonneur-rejeté 
devant TOI 


.22  boire-manger-poison (mort) ennemis accusés 
v.23  fureur-colère-ravagés-effacés 


(mort) 


.30 MOI : louer-magnifier 


TON SALUT Louange 


.35 Cieux, terre, mers : louer (vie)  LOUANGE/ 


CRÉATION 
SALUT DE SION 


Françoise CASSOU 
Groupes bibliques Nyons - Vinsobres 
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Deux soldats assyriens abattent un prince élamite dont les mains et le cou 
sont emprisonnés dans du métal. Bas-relief. Palais de Senacherib (Assyrie, 
fin du 8e s.-7es. avant J.-C.). 
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LA REPRISE DU PSAUME 22 DANS LE 
RÉCIT DE LA MORT DE JÉSUS 
(Marc 15, 21-41)! 


Après une brève présentation du Psaume 22, nous examine- 
rons les trois questions suivantes : 

— comment se fait la reprise du Psaume 22 en Marc 15 ? 
(un plan, des citations, des allusions). 

— pourquoi l’auteur de l'Evangile a-t-il établi cette liaison 
entre le Psaume et la Passion ? 

— est-ce que cela s’insère dans un objectif d'ensemble de 
l’évangéliste ? 


Le Psaume 22 


Son plan s'organise selon quatre « temps » successifs : 

1. un temps de désespérance (v. 2 à 22a) où Dieu est loin, 
où l’auteur (« Je ») se sent abandonné, peut-être renié (v. 15- 
16) lui qui avait été adopté (v. 10-11). Mais cependant tout au 
long de ce temps de désespérance retentit un appel, obstiné, au 
Secours... 

2. un grand vide, au milieu du v. 22, juste avant le « tu m’as 
répondu », souligné même dans notre traduction par trois 
points de suspension, qui nous semblent très bien venus. 


Plus nous avons lu et relu le psaume, plus nous sommes 
revenus vers ce moment qui est un constat («tu m’as répon- 
du »), mais en rien une explication (que s’est-il passé ?) : nous 


1. Cette étude a été faite au printemps 1987 par le groupe d’études bibliques de 
Bourg-en-Bresse, qui avait consacré son année de travail au dossier « Plainte et louange 
dans les Psaumes ». 
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l'avons ressenti d’abord comme extrêmement frustrant... et, 
peu à peu, comme étant justement la richesse de ce psaume. 
Chacun peut le lire en y projetant sa propre histoire ; et alors le 
psaume prend un sens, pour chacun de nous, à chaque moment 
de notre vie. Non seulement nous y avons donc trouvé pour 
nous la partie la plus intéressante, mais c’est là, nous le verrons 
par la suite, qu’il nous à semblé que s’était faite l'appropriation 
par les premières communautés chrétiennes. 


3. un temps de louange (v. 22b - 26 ou 27, le v. 27 nous 
posant un problème : est-il au passé ? ou au futur ? et dans ce 
cas il faudrait le faire glisser dans le quatrième temps). Cette 
louange est autant personnelle que collective. 


En effet, « je » semble transformé ; lui qui se voyait soli- 
taire et abandonné, se retrouve partageant sa louange avec une 
communauté de frères. Il ne semble d’ailleurs pas avoir reçu 
exactement ce qu’il demandait (où sont les ennemis et leur 
châtiment ?) mais bien plutôt la capacité de discerner autour 
de lui des signes d’espérance et la volonté d’agir dans ce sens et 
la découverte qu’il n’était pas seul. 


4. On arrive enfin à un dernier temps d'élargissement 
extrême (v. 27 ou 28-32) de cette espérance, à tous les lieux 
(v. 28), à toutes les conditions humaines (v. 29-30), à toutes les 
générations à venir (v. 31-32). 

Si nous revenons un instant au deuxième temps, celui du 
« grand vide », nous remarquons bien sûr d’abord toute une 
série d’oppositions de part et d’autre : 

e l’homme seul (v. 21) et l'assemblée en louanges (v. 23) 


e les « bandes » de malfaiteurs (v. 17) et les « familles » 
des nations (v. 28). 

e les relations d’agressivité, et celles d'échange et d'écoute. 

Mais derrière ces oppositions, nous découvrons un ensem- 
ble très structuré autour d’une série de progressions : 

e «tu ne réponds pas » (v. 3) et « tu m’as répondu » (v. 
22b), 

e le fil conducteur des confessions de foi, parfois de simples 
mots (« mon Dieu » « Saint » « Seigneur » « ma force », v. 2, 


4, 20) dans la tourmente ; parfois plus développées (v. 10-11, 
25-26a, 27,29, 31-32). 


! 
| 
. 
Î 
1 
Ë 
| 
| 
| 
| 
L 
Î 
| 
| 
| 


LA REPRISE DU PSAUME 22 61 


e et surtout il nous a semblé important de souligner que le 
psaume s'ouvre sur l’évocation des générations passées (v. 5-6) 
et se termine sur celles à venir (v. 31-32). Entre elles, se place 
le moment du présent, qui est celui de la vie de chacun, de ses 
difficultés (v. 2-22), de l’expérience personnelle (le vide du v. 
22) de la transmission aux autres et de l’enrichissement mutuel 
(v. 22-32). « Vivre » ce n’est donc pas être protégé des difficul- 
tés et contradictions de la vie, mais c’est savoir les affronter. 


Marc 15 et le psaume 22 


Dès la première lecture, il apparaît que Marc est truffé de 
reprises des psaumes et surtout du Psaume 22 (mais voir aussi 
Mec 15,36 et le Ps 69,22). 


Cette reprise se fait parfois clairement, par des citations 
établissant ainsi des parallèles entre les deux situations 
(Mc 15,24 et Ps 22,19 ; et bien sûr « Mon Dieu, pourquoi 
m'as-tu abandonné » ? du v. 34). Mais cela se fait aussi par des 
allusions, des comparaisons, des paraphrases : les versets 27, 
29-30, 28 de Mc 15 par rapport aux versets 17,8-9, 28 du Ps 22. 


Voyons d’abord comment est organisé le récit du chapitre 
15 de Marc. Là encore quatre parties, bien que parfois enche- 
vêtrées (v. 35-36) : 

1. le dépouillé crucifié (v. 21-24), un récit très sobre par 
rapport aux textes parallèles. 


2. les moqueries en provenance des divers groupes (v. 26- 
32, 35-36), l’écriteau « roi des Juifs » avec ses sens multiples 
possibles, les insultes des passants, des « dirigeants », des 
brigands ; l’allusion à Elie du v. 36. 


3. le désespoir et la mort (v. 33-37) incluant une plainte 
(v. 34) issue du Ps 22, mais semblant ne pas inclure l’appel au 
secours correspondant. Cela se termine sur le grand vide de la 
mort (v. 37). Ici la menace du Ps 22,16 s’est accomplie. 


4. les témoins « amis » (v. 39-41) : les disciples (femmes en 
tout cas) sont là (v. 40-41) mais hors d’état de prononcer quoi 
que ce soit. Leur incompréhension, thème général de Marc, est 
encore complète ; ils n’ont pas encore fait l'expérience de foi 
qui leur permettra de dire quelque chose. Par contre, cette 
confession de foi est bel et bien là... mais dite par le représen- 
tant officiel des « nations » (v. 39). 
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En comparant Marc 15 avec le Psaume 22, il nous a semblé 
possible de faire deux remarques : 


1. les références de Mc 15 à propos du Ps 22 sont constan- 
tes, importantes, consciemment recherchées. Elles se retrou- 
vent autant dans les citations, implicites ou explicites, que dans 
le plan, qui inclut une partie « plainte » devant l’incompréhen- 
sion et la violence des hommes, et une partie « reconnaissance 
finale » qui déborde le peuple d'Israël. Elles nous amèneront 
par la suite à une question : pourquoi ces parallèles si impor- 
tants ? 


2. Car cela ne fait que mieux ressortir les différences, ou au 
moins, les nuances, qui doivent, elles, porter un sens : 


e le plan de Mc 15, 21-41, au moins pour le début, 
fonctionne de façon inverse du Psaume : 


— le dépouillement, d’abord, Mc 15,24 = Ps 22,19 

— puis les moqueries, Mc 15,29 = Ps 22,8 

— enfin l’abandon, Mec 15,34 = Ps 22,2 
et ce n’est que vers la fin qu’on retrouve en partie le final du 
psaume, à propos des « nations ». 

e Cela va même plus loin, si l’on resitue notre texte dans 
l’ensemble de l’évangile auquel il appartient. Il y a eu Gethsé- 
mané avant (— Ps 22,2) avec cependant une nuance de taille : 
en Mc 14,35-36, il y a bien un appel au secours, mais assorti 
d’un « ce que tu veux », acte de confiance en Dieu. 


e De même, la rupture du Ps 22,22 (le vide, l’inattendu) 
sera bel et bien là (Mc 16, 1-8 : le tombeau vide), mais pas pour 
Jésus, pour les disciples (qui ne savent d’ailleurs qu’en faire sur 
le moment !) Ainsi le schéma d’ensemble serait donc repris 
une deuxième fois à leur intention : 


Marc 14-15 : Ja désespérance 
Marc 16,1-8 : le vide 


tout Marc : (« tu m’as entendu ») Ja foi, en particulier le 


premier chapitre, qu’il faudrait apprendre à lire après le récit ! 
du tombeau vide... Il faut prendre garde de ne pas oublier | 


qu’un texte « tronçonné » (ici Mc 15) perd une partie de son 
sens. 


e Si nous revenons à Mc 15, les confessions de foi sont 


présentes, et « vraies ».. mais ironiques, sauf celles du centu- 
rion ; et elles ne sortent pas de la bouche des disciples. 
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+ enfin dans les réponses de Dieu aux « moqueries », pour 
le Ps 22, c’est la délivrance : Dieu agit au travers d’une vie 
redonnée. Pour Marc 15, c’est la mort, le rideau déchiré : Dieu 
agit par et dans la mort, paradoxalement. 


Pourquoi cette insistance sur le Psaume 22 ? 


Elle à été certainement fournie à l’origine par Jésus lui- 
même, par son cri « Mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandon- 
né » ? Mais que dire, sinon qu’on aimerait tellement en savoir 
plus, et en particulier si Jésus ne pensait qu’à cette phrase 
seulement ? ou à la première partie du Psaume ? ou à l’ensem- 
ble de celui-ci comme cela nous semble désormais probable ? 


(Nous avons raisonné par analogie avec la manière dont 
nous-mêmes pouvons citer, par exemple, une fable de La 
Fontaine : c’est l’ensemble de la fable qui, la plupart du temps, 
est appelé dans notre mémoire à la faveur d’une phrase 
mémorisée. Avant d’avoir étudié le Psaume, la phrase de Jésus 
n'avait pour nous aucun « contexte » d’origine, elle n’était que 
désespérance, ce qu’elle ne peut plus être, après notre tra- 
vail...) 


« Faute de mieux », notre intérêt s’est alors porté sur les 
tout premiers chrétiens, ceux d’avant la rédaction des évangi- 
les. Il nous aurait fallu beaucoup plus de compétences pour 
aller au delà de ce qui n’est qu’une « intuition » ; nous savons 
seulement que les matériaux des évangiles ne sont pas sortis du 
néant, mais ont été puisés largement dans la « liturgie » au sens 
le plus large possible, des premières communautés. 


Ils ont donc été aiguillés vers le Psaume 22 par la parole de 
Jésus sur la croix ; mais comment eux ont-ils relu, compris, 
utilisé le psaume ? Les pistes auxquelles nous avons pensé ne 
sont pas incompatibles entre elles : 

— le Psaume 22, un moyen pour mieux exprimer la cruci- 
fixion ? ils « projettent » alors Jésus sur la première partie du 
psaume, dont ils exploitent les différentes phases pour mieux 
« dire » la Passion. 

— le Psaume 22, un moyen pour mieux aborder leurs 
propres difficultés de chrétiens, dans le contexte des premières 
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persécutions ? Dans ce cas, ils peuvent « lire » les deux derniè- 
res parties de celui-ci (v. 22-31) pour y vivre leur propre 
présent et avenir, de chrétien et d’Eglise. Et le « vide » du 
verset 22b deviendrait l'endroit où loger leur propre expérience 
de foi (Pentecôte ? le tombeau vide ? les apparitions du 
Ressuscité ?...) 


Le travail de l’évangéliste Marc 


Il vit dans le milieu des premiers chrétiens : il « hérite » de 
toute leur réflexion ; mais il cherche aussi à la structurer en 
fonction de ses questions, de ses objectifs, de son public. 


On sait que la question centrale de l'Evangile de Marc est 
celle de l’identité de Jésus. Le récit de la Passion tend à la 
résoudre définitivement. On y trouve réunies des figures de 
l'attente juive : le Messie, figure royale (15,32) — Le Fils de 
l'homme, figure apocalyptique (14,62). Or la référence au 
Psaume 22 — comme préalablement l’allusion au Serviteur 
souffrant (10,45) permet d’amalgamer ces figures glorieuses 
avec celle du juste persécuté. Paradoxalement, la croix est bien 
le lieu de la royauté du Messie (cf l'inscription de 15,26, où 
Pilate sans le savoir dit le vrai). D’autre part, le récit de Marc 
culmine dans la confession de foi d’un païen (15,39, cf. 1,1 avec 
le titre de Fils de Dieu). En référence au Psaume 22 pris dans 
sa globalité, cette mise en vedette de l’officier romain prend 
tout son sens : maintenant s’accomplit cette ouverture eschato- 
logique vers un monde nouveau où la royauté du Seigneur est 
reconnue par toutes les familles de la terre (Ps. 22, 28-30). 


Daniel GUICHARD 
Pour le groupe de Bourg-en-Bresse. 
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Le roi taureau vainqueur écrase l'adversaire. Les bêtes sauvages — 
plus spécialement le taureau et le lion — peuvent symboliser soit le 
mal qui écrase l’homme, soit le dieu ou le roi vainqueur des puissances 
adverses. Ardoise. Egypte : époque archaïque (3° millénaire avant 
J.-C.). 
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« SEIGNEUR ! attaque ceux qui m'attaquent ! » * 


LE PROBLÈME DES ENNEMIS 
DANS LES PSAUMES DE SUPPLICATION 


Le présent travail part d’une animation biblique, préparée 
et réalisée par une équipe ! dans le Bassin Stéphanois, pendant 
l’année 1985/86. Les « visages de Dieu dans les Psaumes » ?, 
ont réservé à notre équipe autant de surprises et de défis qu’à 
n'importe quel lecteur qui ne se contente pas d’une lecture 
superficielle. Un problème, notamment, est revenu toutes les 
fois dans la discussion : comment pouvons-nous assumer la 
manière très violente dont on parle des ennemis dans les 
Psaumes ? Qui est ce Dieu auquel on peut demander de punir, 
frapper, écraser les ennemis ? Quel est le monde où les bons 
sont tous d’un côté et les méchants de l’autre ? Pouvons-nous 
lire, voire prier ces Psaumes-là (très nombreux, par surcroît) ? 
Quelques éléments de réponse sont issus de notre travail. 


Tout d’abord, il faut dire que beaucoup de nos réticences 
devant la violence exprimée dans les Psaumes sont dues à notre 
décalage culturel par rapport au monde de l’Ancien Orient. 
Les bêtes sauvages, les démons de la nuit, les calomnies et 
accusations injustes d’un ennemi personnel, qui peuvent mener 
tout droit au poteau d’exécution — ce ne sont pas les dangers 
typiques de nos sociétés occidentales, bien plus complexes et 
indirectes dans leurs structures. 


Notre goût et notre culture personnels peuvent encore faire 


en sorte que nous sommes gênés devant l’expression crue et 
directe des faits et des sentiments dans les Psaumes, devant la 


force de la plainte et les revendications envers Dieu. 


* Psaume 35,1. 

1. Elle était composée de Jacques et Yvonne Aeschimann, Liliane Arcos, François 
Nicollet et moi-même. 

2. Les études bibliques portaient sur les Psaumes 22, 59, 136 et 139, 
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Mais ce sont les arguments théologiques qui nourrissent les 
réticences les plus fortes : peut-on croire en un Dieu d’amour 
et, comme le psalmiste, être sûr de sa propre justice, crier à la 
vengeance, maudire ses ennemis ? Et surtout, depuis la venue 
de Jésus-Christ, il faut tenir compte de la révélation d’un Dieu 
qui se donne lui-même pour ses ennemis et nous appelle à ce 
même amour. Que faire alors, quand on est chrétien et lecteur 
fidèle des Psaumes ? 


CE QUE DISENT LES PSAUMES 


I. LES PSAUMES DANS LEUR TEMPS 


Voyons d’abord quelles sont les conditions socio-culturelles 
qui caractérisent le temps des Psaumes, pour savoir ce qui le 
sépare de notre temps et crée des difficultés pour notre lecture. 


1. Dieu est mêlé à tout 


Il n’y a pas de séparation entre la pratique cultuelle et la vie 
quotidienne ; car tout est structuré et réglé par la Loi de Dieu. 
La prière commune au sanctuaire et les sacrifices se complètent 
par la prière individuelle et la pratique des fêtes dans la famille. 
Les promesses de Dieu pour le peuple élu sont inséparables des 
exigences de justice sociale et de vigilance éthique ; les options 
politiques et les prises de position théologiques sont imbriquées 
l’une dans l’autre. Ce phénomène est une caractéristique 
générale des sociétés de l'Ancien Orient ; mais il est renforcé 
en Israël par la conscience d’être le peuple élu de Dieu. 


Pour ceux qui s'expriment dans les Psaumes cela signifie 
que, quoi qu’il leur arrive, Dieu n’en est jamais absent, Tout 
est en relation avec Dieu et avec la foi, y compris les souffran- 
ces, les maladiés et les conflits. 

Cette conception apparaît aussi dans ce qu’on appelle l’idée 
de la rétribution. 
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2. Tout ce que nous faisons a des conséquences 


Tout acte humain a des conséquences, même si elles ne sont 
pas toujours directement décelables, mais indirectes, lointaines 
ou estompées. Le péché entraîne le malheur, l’obéissance à 
Dieu amène le bonheur. Il n'y aurait plus de questions à se 
poser si le pécheur subissait systématiquement lui-même les 
conséquences de son péché et si le juste était à coup sûr 
récompensé de son obéissance. Mais quand il en va autrement, 
quand on ne sait pas à qui attribuer la faute à l’origine de tel 
malheur, de telle ou telle maladie etc., alors le questionnement 
surgit, et nous en trouvons des traces dans les Psaumes. Dieu 
ne ferait-il pas du bien à celui qui croit en lui ? La punition 
(divine) d’un crime peut-elle se faire attendre ? Où est donc la 
justice de Dieu ? Ces questions sont le signe de la recherche 
d’un ordre du monde dans lequel l’homme, dans son existence 
et dans ses actions, trouve pleinement sa place, la recherche 
d’une conception du monde opérationnelle sur le monde éthi- 
que. ? 


A cette question de la rétribution s'ajoute le problème du 
faux témoignage. 


3. Faux témoignage et jugement de Dieu 


Le problème n'est pas théorique mais douloureusement 
réel dans les Psaumes, et il se joue dans le cadre du tribunal. 
Les faux témoignages (ou accusations mensongères) peuvent, 
si les juges leur prêtent foi, conduire l’accusé en prison ou à la 
mort, s’il n’a pas de défenseur capable de révéler la vérité qui 
disculpe ! Quand un faux témoin était démasqué, il devait 
subir la même peine que celle à laquelle il avait voulu faire 
condamner, sur la base de son témoignage, l’accusé innocent. 

Le faux témoignage est extrêmement dangereux, sur tous 
les plans : il met en cause la juridiction humaine, en tant que 
telle et en tant que mandatée par la justice de Dieu. Il pervertit 
la parole humaine qui est faite pour relayer la communication 
de Dieu avec l’homme, pour la réponse à Dieu, pour structurer 


3, Voir ci-dessous [1,4 « Qui est alors le maître du monde ? » 
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la vie dans ce monde selon la volonté de Dieu et pour découvrir 
ce qui est en vérité. La perversion de la parole débouchera, 
dans le cas extrême, sur son anéantissement ; quand il n’y a 
plus de parole humaine, nous trouvons les images du bestiaire 
dans les Psaumes 1. 


A cause de la continuité religieuse dans les faits de la 
société, la juridiction humaine n’était pas seule et impuissante 
face au faux témoignage : l'accusé pouvait faire appel à un 
jugement de Dieu (une ordalie) pour faire révéler son innocen- 
ce. Ce procédé était administré par les prêtres et avait lieu dans 
le Temple ; mais nous en connaissons très mal la pratique. Il 
est possible que l'accusé ait dû passer la nuit précédant l’ordalie 
dans le sanctuaire, d’où les allusions aux angoisses de la nuit et 
à la délivrance du matin dans les Psaumes dits « Prière d’un 
accusé innocent » °.. Pour établir la vérité des faits, il est 
probable que l’on ait procédé par consultation de Dieu (ora- 
cles 6, sorts.) plutôt que par épreuves. Bref, c'était un espace 
et un temps laissés ouverts à l'intervention directe et actuelle 
de Dieu, pour sauvegarder la justice selon sa volonté, selon ses 
commandements et l’ordre du monde ?. 


Il faut encore mentionner une autre possibilité de défense 
contre le faux témoignage et la fausse accusation ; mais cette 
« possibilité » échappe franchement à notre conception du 
monde. Il s’agit de la malédiction. « Désigne contre lui un 
homme impie, et qu’un accusateur se tienne à sa droite !.…. 
Que ses jours soient peu nombreux ! Qu’un autre prenne sa 
place ! Qu’orphelins soient ses fils, et veuve sa femme ! » 8 Ce 
n'est pas la malédiction comme acte de magie dont il est 
question, mais de la malédiction comme parole efficace, pro- 
noncée sous la forme d’invocation de Dieu, et qui est censée 
agir avec puissance et compétence. La malédiction doit trouver 
et frapper le coupable, puisqu'il est caché, soustrait à toute 
action humaine. 


Mis en danger par une parole fausse, pervertie, c’est par 


4. Voir ci-desous [1,2 « Flash sur les ennemis ». 

5. « Et moi, je chanterai ta force, le matin, j'acclame ta fidélité, car tu as été pour moi 
une citadelle... » Ps 59,17. 

6. « Tu m'as répondu ! » Ps 22,22 ; ou encore « Au jour de la détresse je t'appelle, et tu 
me réponds, » Ps 86,7. 

7. Voir ci-dessous IT.4. 

8. Ps 109, 6.7.9. 
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une parole efficace que l’accusé veut trouver l’issue du danger 
qui menace son existence. C’est dans ce sens qu'il faut (essayer 
de) comprendre les malédictions là où elles émergent dans les 
Psaumes, et non pas comme l'expression d’une méchanceté 


suprême. 


Après cette brève sélection d'informations sur les Psaumes 
dans leur temps, écoutons maintenant la voix, subjective, des 
psalmistes qui, entourés d’ennemis, font appel à Dieu. 


II. LE DERNIER RECOURS D'UN INNOCENT 


1. Auto-portrait de celui qui prie 


Qui est celui qui prie ? Il a souvent une double image de 
lui-même. 

La première exprime ce qu'il était ou espère redevenir ou 
encore ce qu'il est devant Dieu. Là, il se retrouve dans sa 
dignité et son authenticité, en tant qu'être humain, en tant que 
fidèle, confirmé en cela par Dieu et (dans le passé) par la 
communauté. Le « juste », celui qui cherche Dieu, mais aussi 
le « serviteur de Dieu » ou le « pauvre » *, celui qui a Dieu 
comme seul trésor, ou encore le pécheur qui se réfugie dans la 
grandeur du pardon de Dieu !. Cette image montre une 
personne humaine à part entière, en communication avec Dieu 
et les hommes. 


L'autre image, par contre, toute en métaphore, nous décrit 
sans retenue un homme détruit, en proie au mal et/ou à ses 
adversaires. Il y a toute la phénoménologie des maladies et 
troubles somatiques 1! qui le conduiront à un état d’effondre- 
ment physique et psychique ; il y a les signes de la dépression. 
« Comme l'herbe coupée, mon cœur se déssèche ; j’en oublie 
de manger mon pain. Comme pain je mange de la cendre, et je 
mêle des larmes à ma boisson. » 12 Le psalmiste se compare à 


9. « Seigneur, tends l'oreille, réponds-moi, car je suis malheureux et pauvre. Garde-moi 
en vie, car je suis fidèle. Toi, mon Dieu, sauve ton serviteur qui compte sur toi. » Ps 86, 1.2. 

10. « Je disais : Seigneur, par pitié, guéris-moi, car j'ai péché contre toi. » Ps 41,5. 

11. « Ma vigueur est devenue sèche comme un tesson, la langue me colle aux 
mâchoires.…. » Ps 22,16. 

12 HP 0210; 
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une ville assiégée, à une victime traquée. Il se rend compte que 
son sort, loin d’apitoyer les gens qui l'entourent, les repousse ; 
il leur sert d'exemple de déshonneur extrême ou seulement 
d’objet de moquerie. « Les gens assis à la porte jasent sur moi, 
et je suis la chanson des buveurs. » 3 Il se rend compte de son 
isolement social, de la chute dans laquelle l’indifférence totale, 
pire que le soupçon, la haine ou les persécutions, le jettent. 
« Je suis un étranger pour mes frères, un inconnu pour les fils 
de ma mère. » 14 


Mais ce n’est pas tout. L’homme traqué se voit près de 
l’anéantissement complet en tant que personne. Il est en train 
de devenir un cadavre S, objet de répulsion et d’impureté 
cultuelle ; il est de ce fait exclu d’un monde où on peut être en 
contact avec Dieu. Il se voit devenir une chose 16, un objet 
fragile et sans valeur, ou encore un déchet, de l’ordure 17. Dans 
cette analyse, il n’y a plus de possibilité de communiquer avec 
qui que ce soit — Dieu ou les hommes. 


2. Flash sur les ennemis 


Il y a, en gros, deux catégories d’ennemis. Pour la première, 
nous trouvons parfois une réflexion sur les causes de leur 
comportement. Ce sont les cas où le psalmiste est malade ou 
tombé dans la misère, et où les autres (voisins, entourage, mais 
aussi ceux qu'il croyait ses amis) réagissent selon la logique de 
la rétribution, comprise d’une façon simpliste et impitoyable. 
« L’insulte m’a brisé le cœur et j’en suis malade ; j’ai attendu 
un geste, mais rien ; des consolateurs, et je n’en ai pas 
trouvé. » 18 Ces réactions précipitent la chute morale de l’indi- 
vidu, l’enferment dans son isolement social 1° et dans la dépres- ! 
sion. Ces adversaires vont peu à peu détruire le lien entre le | 
Psalmiste et son Dieu et, par là, toute sa vie. « Ils ricanent et 


13. Ps 69,13. 

14. Ps 69.9. 

15. « On me compte parmi les moribonds ; me voici comme un homme fini, reclus 
parmi les morts, comme les victimes couchées dans la tombe, et dont tu perds le souvenir car 
ils sont coupés de toi. » Ps 86, 5.6. 

16. « Comme l’eau je m'écoule ; tous mes membres se disloquent. Mon cœur est pareil à 
la cire, il fond dans mes entrailles. » Ps 22,15. . 

17. « On m'oublie, tel un mort effacé des mémoires, je ne suis plus qu’un débris. » | 
PS 3113; 

18. Ps 69,21. 

19. « Je suis injurié par tous mes adversaires, plus encore, par mes voisins ; je fais peur à 
mes intimes : s'ils me voient dehors, ils fuient. » Ps 31,12. 
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hochent la tête : « Tourne-toi vers le Seigneur ! Qu'il le libère, 
qu'il le délivre, puisqu'il l’aime ! » 2 Il proteste alors contre 
son sort qui lui fait subir ces soupçons dangereux, et une fois, 
nous trouvons même l’idée qu’il ne faut pas s’acharner sur 
quelqu'un qui est déjà suffisamment puni par Dieu 21. 

Ces gens-là deviennent donc des ennemis soit parce qu’ils 
interprètent faussement le malheur qui s’abat sur leur prochain, 
soit à cause de leur caractère mesquin et de leur méconnais- 
sance de la miséricorde de Dieu. 2 


La deuxième catégorie d’ennemis en veut dès le début à la 
vie du psalmiste et trame un complot de mort. Cette intention, 
rarement avouée ouvertement 33, est lucidement perçue par le 
psalmiste qui dénonce ainsi le visage que prend le mal. C’est, le 
plus souvent, le visage de la force armée. Innombrables sont 
les images de guerriers ou de chasseurs, les tactiques de combat 
et les classes d'armes énumérées. Mais il ne faut pas se 
tromper : ce n’est pas d’une guerre ouverte, d’une lutte d’égal 
à égal qu’il s’agit, mais d’embuscades et de pièges, d’acharne- 
ment de la violence sur le plus faible. Une ambiance de chasse 
plutôt que de bataille ; et encore celui qu’on chasse n’est pas 
dangereux, c’est une victime. Plutôt qu’une armée, ces ennemis 
sont des escadrons de la mort qui se rabattent sur leur victime 
avec une cruauté extrême. 


Plus loin encore dans ce sens va la transformation des 
ennemis en bêtes sauvages, transformation qui s’opère dans la 
tête du psalmiste. Des lions, des taureaux sauvages #, des 
chiens : pas de stratégie de combat ni de projet prémédité — 
| mais un instinct qui pousse tout simplement à chasser, attraper, 
déchirer, dévorer leur proie. Les bêtes sauvages représentaient 
un danger réel dans les sociétés de l’époque # et, à cause de 
cela, elles symbolisaient la mort et le chaos. Alors nous 


20! ,Ps22/8.9: : 

21. « Celui que tu avais frappé, ils l'avaient persécuté ; ils comptent les coups subis par 
tes victimes. » Ps 69,27. $ 

22. « Je disais : « Seigneur, pitié, guéris-moi, car j'ai péché contre toi ». Mes ennemis 
disent du mal de moi : « Quand mourra-t-il, que son nom disparaisse ? » Ps 41, 5.6. 

23. « Ils se sont mis d’accord contre moi, ils conspirent pour m'ôter la vie. » Ps 31,14. 

24. « De nombreux taureaux me cernent, des bêtes de Bashân m'encerclent. Ils ouvrent 


la gueule contre moi, ces lions déchirants et rugissants. » P522/ 1512 : ' k 
25. Le chien doit être compté parmi les bêtes dangereuses. Dans l’(Ancien) Orient c'est 


un animal à demi sauvage qui vit en marge des habitations humaines et se nourrit des 
déchets de celles-ci. Le soir, on laissait rentrer les chiens dans les villes pour nettoyer les 
rues. Lire sous cet angle de vue le Psaume 59 : ce n’était pas sans danger de rencontrer un 
gros chien affamé et enragé… 
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comprenons que découvrir son ennemi pareil à une bête 
sauvage est le comble de l’horreur. Rien de ce qui est humain 
ne persiste ; la parole a complètement disparu, seules restent 
les forces de la destruction contre lesquelles il est impossible de 
lutter. L’ennemi-bête correspond à la victime « cadavre » ou 
« chose ». C’est le fond de l’abîme. 


3. Dieu, mon espoir 


Dieu seul peut encore renverser la situation ; lui seul a le 
pouvoir et la distance qu’il faut pour réduire à l’impuissance 
ces attaques féroces. Lui seul permet encore à l’homme traqué 
d’avoir une parole, de désirer la vie, d’être une personne. 


Quand Dieu débloque la situation désespérée dans laquelle 
se trouve le psalmiste, il n’oppose pas nécessairement la force à 
la force : « Et toi, Seigneur, tu ris d’eux, tu te moques de 
toutes ces nations. Je regarderai vers toi, ma force. Ma 
citadelle, c’est Dieu. Le Dieu fidèle vient au-devant de moi : 
Dieu me fait toiser ceux qui m’espionnent. » 2% Il donne à 
l’homme traqué un espace de liberté qui lui permet de surmon- 
ter son angoisse et de devenir inattaquable. Cet espace de 
liberté, l’homme ne le trouve pas en lui-même : ainsi, il fonde 
son espoir et l’existence de sa personne même sur celui qui est 
à l’origine de sa vie : « Dès la sortie du sein (de ma mère), je 
fus remis à toi ; dès le ventre de ma mère, mon Dieu, c’est 
toi. » 27 


à 


C’est pourquoi, étroitement lié à son Dieu, le Psalmiste 
peut oser tout lui dire, et il peut s’exprimer librement, forte- 
ment, d’une façon que nous jugeons parfois exagérée ou 
hystérique.… Il peut aller jusqu’à secouer Dieu, le réveiller #8, 
l’accuser de ne rien faire : « Pourquoi, Seigneur, rester éloigner 
et te cacher dans les temps de détresse ? » 78 Il peut même aller 
jusqu’à attribuer la responsabilité de sa misère à Dieu lui- 
même, se dire oppressé par lui, réduit, presque anéanti. 
« Seigneur, pourquoi me rejeter, me cacher ton visage ? Tes 
fureurs ont passé sur moi, tes terreurs m'ont anéanti. » #0 Nous 


26. Ps 59,9 à 11. 

27. Ps 22, 11. 

28. « Sors du sommeil ! Viens à ma rencontre et vois ! » Ps 59, 5. 
29. Ps 10, 1. 

30. Ps 88, 15.17. 
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sommes là à l'extrême limite du dialogue avec Dieu, là où 
l’homme dit à Dieu ne plus avoir la parole devant lui... mais il a 
la possibilité de le dire ! 

Devant Dieu, le croyant est tel qu’il est, il ne cache rien. 
Parce qu'il veut vivre et non pas mourir. Parce qu'il veut rester 
en communication avec Dieu et avec les hommes et non pas 
succomber à l'isolement. Parce qu’il cherche désespérément la 
justice de Dieu. 

Il la cherche, mais il est aussi sûr que Dieu est de son côté. 
« Alors mes ennemis reculent, au jour où je crie ; je reconnais 
que Dieu est pour moi. » 3! Cette recherche poussée à l’extré- 
me, en même temps que la certitude d’avoir Dieu de son côté, 
nous irritent et nous exaspèrent. Comment peut-on ainsi acca- 
parer Dieu ? 

Il ne faut pas oublier que celui qui cherche Dieu, qui lui crie 
sa misère à l'oreille, qui le talonne de près, est en danger de 
mort et n’a plus qu’une chance d’en sortir : le secours de Dieu. 
C’est pourquoi il entreprend ce pari extrême : Dieu est de mon 
côté. Je suis accusé mais pas coupable. Ou encore : je suis 
malade mais pas pécheur. La justice « subjective » de Dieu, 
celle qui donne la vie, ouvre une brèche dans l’idée de la 
rétribution 2. Ou encore : j'ai péché devant Dieu et il m'a 
puni, mais cela suffit ; je n’ai pas mérité de supplices perma- 
nents de la part des hommes. Pour rétablir une situation 
vivable, Dieu est mon dernier recours. Ce recours s'inscrit dans 
le jeu de forces de la foi, typique pour l’Ancien Testament : de 
la part de l’homme, la supplication, la revendication, le cri ; de 
la part de Dieu, la fidélité, la justice, la grâce, mais aussi le 
| silence, un dernier mystère insondable. 


4, Qui est alors le maître du monde ? 


Pourtant, la recherche de la justice de Dieu n’est pas 
purement subjective. Le psalmiste ne veut pas seulement 
sauver sa peau mais il veut aussi comprendre comment fonc- 
tionne ce monde, comment il peut s’y situer, et il veut pouvoir 


31, Ps 56, 10, ti 
32, Ps voir ci-dessus 1.2 « Tout ce que nous faisons a des conséquences ». 
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croire que c’est Dieu qui crée le monde dans lequel il vit, que 
c'est Dieu qui en détermine les lois et qui le gouverne. Bien 
sûr, le psalmiste cherche Dieu, parce qu’il veut avoir la vie 
sauve ; mais son questionnement va au-delà de sa destinée 
personnelle et le pousse à demander : quelle est donc la 
volonté de Dieu ? Serait-il devenu indifférent, inattentif, 
injuste ? Non, ce sont les autres qui le disent, les profiteurs, les 
méchants, les ennemis : « Dieu oublie, sa face est cachée, il n’y 
voit jamais rien. » # Mais il ne faut pas leur laisser le dernier 
mot ! Il faut lutter pour une interprétation du monde qui dit 
que Dieu est présent : « Seigneur, tu as exaucé le désir des 
humbles, tu rassures leur cœur, tu prêtes une oreille attentive, 
pour faire droit à l’orphelin et à l’opprimé ; et plus un mortel 
sur terre ne fera tyran ! » % 


Ce qui nous choque particulièrement, ce sont des paroles 
de vengeance prononcées dans les Psaumes. Souvent d’ailleurs, 
la « vengeance » se réduit au simple vœu que l’ennemi soit 
frappé par sa propre méchanceté #, pour que sa violence 
retombe sur lui, après avoir tenté de détruire un innocent. Ou 
encore, c’est Dieu qui doit détourner la trajectoire de la 
violence et la faire retomber sur son auteur. 


Dans le Psaume 59, la requête précise que Dieu ne doit 
surtout pas anéantir, faire disparaître les ennemis #, pour que 
le peuple, en les voyant rester sur leur échec, n'oublie pas qui 
est Dieu. 


Car si les méchants restaient les plus forts, si le mensonge 
avait raison de la vérité, si les fausses accusations et les faux 
témoignages réussissaient à exterminer l’innocent, alors le 
monde s’écroulerait ; car il n’y a, pour le psalmiste, de vie 
imaginable sans la foi en Dieu, sans la communication avec lui. 
Si Dieu était absent, ou si Dieu s’avérait être un autre que le 
Dieu de la foi d’Israël — YHWHI, le Dieu qui prend le parti des 
pauvres, des faibles et des opprimés — si on devait découvrir 
un Dieu brutal, distant, indifférent — alors, ce serait la fin de 
tout. À quoi bon vouloir vivre si le monde s’écroule ? 


Au cœur de cette recherche existentielle, parfois désespé- 


33 FPS TOM 

34. Ps 10, 17.18. 

35. « Qui creuse un trou et l’approfondit, tombe dans la fosse qu'il a faite, Son crime lui 
revient sur la tête, sa violence lui retombe sur le crâne. » Ps 67, 16.17. 

362 PS59/12, 
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rée, se trouve dans les Psaumes une amorce d’autocritique. Le 
péché et les ennemis étaient jusque-là extériorisés. Mainte- 
nant, commence une intériorisation de la dénonciation du mal. 
L'exemple le plus parlant se trouve dans le Psaume 139 
(« Seigneur, tu me scrutes et tu connais. »), à partir de ce 
passage qu'on ne lit jamais dans la prière communautaire : 
« Dieu ! si tu voulais massacrer l’infidèle ! .… Seigneur ! com- 
ment ne pas haïr ceux qui te haïssent ?.. Je les haïs d’une 
haine parfaite, ils sont devenus mes propres ennemis. Dieu ! 
scrute-moi et connais mon cœur ; éprouve-moi et connais mes 
soucis. Vois donc si je prends le chemin périlleux (= des 
idoles) et conduis-moi sur le chemin de toujours. » 77 

Le point de départ est bien la problématique déjà connue : 
Si Dieu est présent dans la création tout entière et au plus 
profond de moi, comment se fait-il qu’il y ait encore des 
ennemis ? Des ennemis de Dieu, des ennemis de ma personne, 
malgré ma parfaite harmonie avec Dieu ? Comment résoudre 
le problème ? Alors s’opère une lente prise de conscience de ce 
que les ennemis de Dieu ne sont peut-être pas seulement à 
l'extérieur et en face de moi, mais aussi en moi. Je peux être 
moi-même ennemi de Dieu... Il faut que je renonce à mes 
jugements et que je me remette tout entier à Dieu : « Scrute- 
moi et connais mon cœur... Vois si je prends le chemin des 
idoles, et conduis-moi sur le chemin de toujours ! » 


Cette réflexion ouvre sur le message du Nouveau Testament 
et sur son apport à la question des ennemis. Les ennemis de 
Dieu, ce ne sont pas d’abord les autres, mais nous ; la frontière 
entre le bien et le mal passe par chacun de nous. De là part le 
fil conducteur qui mène à la crucifixion de Jésus, car : qui a tué 
le fils de Dieu, si ce n’est son peuple, les siens ? Pour qui est la 
libération qu’il opère, si ce n’est pour ceux-là même qui sont 
ses ennemis : son peuple, les siens. et les autres ? 


QU'EN DIRONS-NOUS ? 


Après avoir vu ce que disent les Psaumes de supplication à 
propos des ennemis et dans la culture de leur temps, nous 


37, Ps 139, 19 à 24, 
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devons nous demander ce que nous pouvons dire après leur 
lecture. Car nous lisons les Psaumes en tant que chrétiens, et 
même si nous nous efforçons de les comprendre pour eux- 
mêmes, nous avons la tâche de les interpréter, honnêtement et 
sous notre propre responsabilité. 

Parmi les multiples pistes possibles, j’en retiendrai trois. 


1. Nommer notre violence 


Si nous sommes effrayés par le langage cru, direct et sans 
ménagement par lequel les Psaumes décrivent les conflits, les 
ennemis, le mal, alors cela peut nous être utile. Car il ne faut 
surtout pas se tromper : la violence, la haine, l’amertume, la 
révolte contre Dieu existent en nous aussi. Les Psaumes nous 
montrent un visage des humains souvent caricaturé, certes, 
mais jamais déguisé. Pas de masque devant Dieu ! Les hommes 
des Psaumes avaient cet avantage par rapport à nous qu’ils 
possédaient des lieux et des chants pour dire la violence qui 
était en eux. Nous, croyant l'avoir vaincue, nous l’avons 
souvent refoulée, censurée au nom de l’amour du prochain. 
Nous nous sommes en partie privés de lucidité par rapport à 
cette violence en nous ; nous nous connaissons mal. Et nous 
contournons subtilement notre vraie place devant Dieu : 
pécheurs pardonnés, à jamais vivants de ce pardon comme de 
l'énergie vitale de notre existence. Les Psaumes peuvent nous 
aider à nous voir sans illusions mais avec beaucoup d’espoir, à 
cause de Dieu. 


2. Nous refuser à l'emprise du mal 


Cela ne veut évidemment pas dire que nous nous complai- 
sions dans notre violence. Au contraire, toute complaisance, 
ouverte ou cachée, est désormais exclue. Un des indices dans 
les Psaumes est déjà la place importante que tient la louange, à 
la suite de la supplication et enchevêtrée à celle-ci : le but du 
Psaume n’est pas la contemplation du mal mais la communica- 
tion avec Dieu et la joie à cause de lui. 


Nous sommes ainsi conduits à un décentrage par rapport au 
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mal, qu’il se trouve en nous ou à l’extérieur de nous. Là, nous 
ne trouvons pas dans les Psaumes tout ce qu’il nous faut : car, 
s'il y a un bon nombre d’exemples où le Psalmiste remet 
entièrement la vengeance entre les mains de Dieu #, nombreux 
sont aussi les Psaumes où il veut quand-même suivre les 
événements et imaginer la punition des ennemis. Il reste dans 
le corps-à-corps avec la violence. Mais le fait qu’il peut, 
confronté au mal et à la mort, ne pas en rester là mais 
s'adresser à Dieu, constitue une première rupture avec la 
fascination qu’exerce le mal, un premier mouvement de décen- 
trage par rapport au mal qui veut imposer sa loi. Les Psaumes 
affirment que c’est Dieu qui donne la Loi pour nous, et 
personne d’autre, rien d’autre. Nous pouvons dire que, à cause 
de Jésus-Christ, nous pouvons dépasser la fascination malsaine 
qui veut nous attacher à la logique de la violence et de la mort, 
que nous pouvons dépasser notre réflexe d’autodéfense parce 
que nous pouvons regarder vers Jésus-Christ et entrer ainsi 
dans une nouvelle dynamique : « ne te laisse pas vaincre par le 
mal, mais sois le vainqueur du mal par le bien. » 


3, Ecouter le cri des frères 


Si nous apprenons ainsi à prendre au sérieux les Psaumes en 
leur temps, sans en censurer une seule ligne, nous apprenons 
en même temps à en faire une interprétation responsable et 
réfléchie. Mais il faut aussi rappeler que la lecture des Psaumes 
ne nous relie pas seulement aux croyants de l’Israël ancien, elle 
nous rend aussi solidaires des croyants d'aujourd'hui, juifs et 
chrétiens, qui souffrent partout sur notre terre. Nombreux sont 
ceux qui se trouvent dans des situations de persécution, d’humi- 
liation et de torture semblables à celles des Psaumes, pour 
lesquels il ne semble pas y avoir eu d'évolution ni de progrès 
humains par rapport au monde de l’Ancien Testament, pour 
lesquels Dieu est le seul qui leur donne encore une parole. 
Nous ne devons pas oublier ceux qui sont, aujourd’hui encore, 
amenés à prier, dans l’angoisse et l'incertitude : « Seigneur, 
attaque ceux qui m'attaquent, combats ceux qui me combat- 


38. « Viens près de moi, sois mon défenseur ; j'ai des ennemis, libère-moi, » Ps 69, 19, 
39, Rom 12, 21. 
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tent ! Saisis le petit et le grand bouclier, et lève-toi pour me 
secourir ! » 40, 


Bettina COTTIN 
St-Etienne 


Les dieux dynastiques tirent pour le compte du roi le filet contenant les 
prisonniers de guerre, nus et réduits à l'impuissance, de même que des 
animaux de toutes sortes. Dans le monde de l’ancien Orient le filet ou 
la nasse ont une double symbolique : la domestication du chaos et/ou 
les agressions subies de la part des ennemis, eux-mêmes manifestations 
du désordre et du mal. 

Bas-relief en grès. Mur d’enceinte oriental du temple d'Edfou (Egyp- 
te) : période des Ptolémées (à partir du 3°s. avant J.-C.). 


40. Ps 35, 1.2. 


LOUANGE ET PLAINTE 
DANS LES PSAUMES : 
Autour d’un livre de Claus Westermann 


INTRODUCTION 


La recherche historico-critique, née à la fin du 1% $s. avec 
J. Wellhausen, a eu comme point de départ le travail sur les 
sources à l’origine des textes bibliques. Dès le début du 20° s. 
H. Gunkel a complété la recherche de Wellhausen en étant 
l'initiateur de l’histoire des genres et formes littéraires. Actuel- 
lement ce type de recherche s'intéresse aussi à l’histoire de la 
tradition qui porte les textes et à celle de la rédaction qui les 
transmet. 


Le travail de Gunkel a profondément marqué l’exégèse 
ultérieure, et ses analyses sur les Psaumes ont des prolonge- 
ments encore actuels !. Gunkel part de la constatation qu’on 
peut retrouver dans les textes bibliques un certain nombre de 
formes littéraires fixes qui déterminent des genres littéraires et 
s'enracinent dans un milieu de vie (en allemand Sitz im 
Leben), c’est-à-dire des situations sociales, culturelles et/ou 
religieuses concrètes. Ces formes peuvent évoluer, se combi- 
ner, s'intégrer dans de nouveaux genres littéraires. Par le 
repérage des formes littéraires Gunkel a distingué des catégo- 
ries de psaumes où les hymnes (prières de louange désintéres- 
sées) et actions de grâce (remerciements) d’une part, les 
supplications individuelles et collectives d’autre part, tiennent 
la plus grande place. Ces catégories de psaumes sont enracinées 
pour lui dans des milieux de vie de type cultuel (grandes fêtes, 
cérémonies pénitentielles, sacrifices de remerciement...). Ses 
successeurs ont encore radicalisé cette insertion cultuelle qui 
reste la base de l'interprétation la plus répandue aujourd’hui 2. 


di Dans l’ouvrage Introduction aux Psaumes, paru en 1926 et achevé par BEGRICH en 


2. Cf. les études de MOWNCKEL et de l'Ecole dite « Mythe et Rituel ». 
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Westermann est un exégète et théologien allemand contem- 
porain, qui s'intéresse tout particulièrement à l’histoire des 
formes. En ce qui concerne les Psaumes il conteste l’interpréta- 
tion trop unilatérale des successeurs de Gunkel, et il s’appuie 
directement sur la recherche du maître pour la prolonger et en 
tirer des conséquences nouvelles. L'analyse de la forme de 
chaque catégorie de psaume et la comparaison entre les catégo- 
ries l’amène à des constatations qui concernent le livre des 
Psaumes dans son entier et en tant que tel. Tout d’abord les 
relations entre les hymnes et les actions de grâce incitent 
Westermann à les englober sous le terme général de psaumes 
de louange. Parallèlement les relations entre les supplications 
individuelles et les supplications collectives le poussent à les 
désigner sous le terme de psaumes de plainte *. Les termes de 
plainte et de louange vont au-delà de la simple description d’un 
contenu comme risquaient de le faire ceux de supplication ou 
requête opposés à ceux d’action de grâce ou remerciement. 
Plainte et louange ne sont ni des concepts littéraires, ni des 
concepts cultuels en premier lieu, ce sont d’abord deux modes 
de langage et, en tant que tels, ils constituent les deux pôles qui 
structurent le Psautier. Cette analyse induit une compréhension 
et un classement des psaumes qui permettra d’affronter un 
certain nombre de questions comme : que signifie la prépondé- 
rance de la plainte et de la louange dans les psaumes ? 
Comment se situent les autres catégories de psaumes ? A quoi 
tient profondément l’unité du Psautier ? Comment jouent les 
rapports entre individuel et collectif ? Où intervient le culte 7... 


La recherche de Westermann sur les Psaumes a donné lieu 
à un ouvrage et une série d’articles parus entre 1954 et 1964, le 
premier sur la louange de Dieu dans les Psaumes, les suivants 
autour de la plainte, de la représentation de l’histoire et de la 
formation du Psautier 4. 


3. En allemand Klage. Certaines traductions françaises d'ouvrages de WESTERMANN 
emploient le terme lamentation, Nous lui préférons celui de plainte. 

4. Ces articles, regroupés, ont formé un livre paru en allemand en 1977 sous le titre 
Louange et plainte dans les Psaumes. Nous présentons ici cet ouvrage à partir de sa 
traduction anglaise, soit : C, WESTERMANN, Praise and Lament in the Psalms, traduit de 
l'allemand par K.R. CRIM et R.N. SOULEN, Edinburgh, 1981 . 
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1. La plainte précède la louange 


Gunkel avait été frappé de l’importance de la requête dans 
le Psautier par rapport aux actions de grâce. Il interprétait ce 
fait en relation avec une attitude générale de l’homme qui 
serait prompt à demander, mais oublierait de remercier. 


Westerman n’est pas d'accord avec cette interprétation. Il 
estime qu’elle provient des limites et défauts d’un classement 
qui ne permet pas d'inclure dans l’action de grâce, ou plus 
exactement la louange, un grand nombre d'éléments provenant 
des psaumes de supplication ou plus exactement de plainte. 
Pour rencontrer la louange de l’homme il faut se promener 
dans toutes les catégories de psaumes. On constate alors que la 
plainte est très souvent un préalable à la louange. Celle-ci naît 
de ce que la plainte a été entendue, comme le montrent de 
façon privilégiée les cas où — à l’intérieur d’un même psaume 
— la plainte se transforme en louange (cf. par ex. Ps 13,6 ; 
22,24 ; 28,6). Les psaumes de louange, pour leur part, font 
référence dans leurs sommaires introductifs — et quelquefois 
également dans le corps du psaume — au temps de la détresse, 
à l’appel lancé à Dieu à ce moment-là (voir par ex. Ps 30,2-4 et 
8-11). La louange regarde en arrière vers l’aide apportée par 
Dieu et en avant vers l’expression continuée et partagée de la 
louange qui ne saurait cesser avec l’exaucement (cf. Ps 30,13). 
On le voit, la louange est un concept plus vaste que celui du 
remerciement qu’elle englobe et dépasse. Dieu y est sujet : il 
est loué pour la manière dont il agit. La réponse de l’homme 
est une re-connaissance et non pas de la simple reconnaissance. 
De plus, nous le verrons, la louange se proclame en public et 
elle engage. Le vœu de louange qui se rencontre dans les 
psaumes de plainte comme dans les psaumes de louange 
introduit le psalmiste dans une activité. La place de la louange, 
après la plainte, est une originalité des psaumes bibliques. En 
effet les psaumes babyloniens et égyptiens utilisent la louange 
en préalable pour introduire et préparer des requêtes. Ce n’est 
jamais le cas dans la Bible. C’est pourquoi, pour parler de la 
louange, Westermann commence par étudier les psaumes de 
plainte. 
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2. La plainte est ouverte à la louange 


La plainte est déterminée par la situation de détresse de 
celui qui l’émet et qui se décrit le plus souvent comme étant 
dans le pouvoir de la mort, qu’il soit affronté sous les formes de 
la maladie, de l'injustice ou de la misère. La plainte est une 
supplication pour le salut. Lorsque l’individu ou la commu- 
nauté crient vers Dieu dans la situation désespérée du présent, 
ils se réfèrent souvent aux actes salutaires de Dieu dans le 
passé. C’est là une première forme de louange (cf. par ex. Ps 
22, 4-6; 44, 1-9 ; 85, 2-4). Une affirmation de confiance 
s'appuie sur ce retour vers le passé (par ex. Ps 85,7) et un vœu 
de louange suit la requête adressée à Dieu (par ex. 26,12b ; 57, 
8-9ss). L’affirmation de confiance ou l’assurance d’être entendu 
qui vient soit après la plainte, soit après la requête, marque le 
tournant des psaumes de plainte 5. Westermann répartit ceux-ci 
en deux groupes : les psaumes de plainte individuelle et les 
psaumes de plainte du peuple. La louange est la plus dévelop- 
pée dans les psaumes de plainte individuelle. Dans les psaumes 
de plainte du peuple elle apparaît surtout dans les sommaires 
introductifs (par ex. Ps 44, 1-3 ; 85, 1-3...). 


Certains psaumes ne comportent que des éléments de 
plainte et de requête (par ex. les Ps 44 et 143), mais ils vont 
cependant toujours un peu plus loin, même si c’est faiblement. 
Parmi ceux qui ne contiennent ni l’assurance d’être entendu, ni 
un vœu ou un mot de louange, aucun n’est totalement dépourvu 
d’une ouverture au-delà de la situation présente, même si un 
demi-verset seulement se risque à dire la confiance (voir le Ps 
143 à partir du v. 8 et le Ps 44,27b : «rachète-nous au nom de 
ta fidélité). 


3. Plainte et louange sont indissociables 


Le cri poussé des profondeurs est dominant dans les psau- 
mes, et, pour cette raison, le vœu de louange est resté vivant 


5. Ce tournant est inscrit matériellement dans le texte avec une phrase généralement 
introduite par un terme adversatif. Pour visualiser la structure de ces psaumes se reporter au 
tableau de la page 90. 

6. Psaumes cités par WESTERMANN comme se trouvant entre la requête ouverte et la 
requête entendue : 12 ; 5 ; 86 ; 102 ; 69 ; 71 :7 : 3SA. 


PLAINTE ET LOUANGE DANS LES PSAUMES 85 


pendant toute la période de leur écriture. La place de la 
promesse de louange est en effet à côté de ce cri. Pour 
Westermann il ne s’agit pas d’un marchandage, mais d’une 
relation établie coûte que coûte avec Dieu. La louange antici- 
pée, c’est la vie anticipée. Lorsque la requête a été entendue, 
la plainte se transforme en louange et certains psaumes, nous 
avons vu, témoignent de ce passage. Entre la plainte nue et 
celle qui a déjà reçu réponse, toutes les transitions existent. 
Chaque psaume se trouve quelque part sur le chemin qui mène 
de la plainte à la louange. Ce lien fondamental entre plainte et 
louange explique que la louange a d’abord et avant tout une 
valeur déclarative. Dieu est loué pour une intervention spécifi- 
que, unique, dans une situation et une histoire. 


Comme les psaumes de plainte, les psaumes de louange 
peuvent être le fait d’un individu ou du peuple. Les psaumes de 
louange déclarative de l’individu ont la structure la plus stric- 
te 7. Ils sont liés aux psaumes de plainte par divers traits. 


L'introduction la plus fréquente rappelle le vœu de louange 
des psaumes de plainte. Ce vœu prenait l’engagement de dire 
aux autres ce que Dieu aura réalisé pour le psalmiste. Celui-ci 
est maintenant dans le groupe à qui il peut dire ce qui lui est 
arrivé. Le sommaire introductif est suivi d’un rappel de la 
situation de détresse. La louange, enfin, est souvent le dévelop- 
pement d’une seule phrase. A la double requête « entends » et 
« sauve » correspond les deux parties de la louange : «il a 
entendu » et « il a délivré ». Délivrance et louange sont parfois 
revues comme le même joyeux événement (Ps 32,12 : « tu as 
changé mon deuil en danse » et cf. Ps 40,2-4). La vie restaurée 
trouve son sens dans la louange qui l’accompagne dorénavant. 
C’est pourquoi les psaumes de louange aussi comportent un 
vœu de louange (par ex. Ps 116, 14.17-19). Le déploiement de 
cette louange peut aboutir à une louange de forme descriptive : 
ce que Dieu vient de faire est lié à ce qu'il a fait bien des fois et 
peut toujours faire à nouveau. A la fin des psaumes de louange 
on trouve ainsi des affirmations qui décrivent la totalité des 
actions de Dieu (par ex. Ps 18,31 ; 92,16 ; 102, 26-28). C’est 
dans ce cadre que Dieu reçoit parfois des titres comme le Roc, 
le Défenseur ou le Berger. 


7. Pour visualiser la structure de ces psaumes, voir le tableau p 90. 
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4. La louange descriptive est issue de la louange déclarative 


La louange descriptive loue Dieu pour la plénitude de son 
activité et de son être. Elle quitte une intervention unique et 
spécifique de Dieu pour parler de lui dans sa grandeur et sa 
grâce de manière récapitulatrice. Certains psaumes de louange 
du peuple sont des psaumes de louange descriptive. Ils com- 
mencent par un appel à la louange à l’impératif et un sommaire 
où la déclaration devient description $. Mais les psaumes n’en 
viennent jamais à parler de Dieu en termes de concepts 
abstraits. À l'arrière plan se trouve toujours un Dieu de 
relation : celui qui, siégeant en haut, regarde en bas vers 
l'humanité (cf. le Ps 113 qui « décrit » cet amour-grâce de 
Dieu). Ce qui court à travers tous ces psaumes est la double 
affirmation que Dieu est Autre et qu’il a compassion des 
hommes qui crient vers lui. La louange descriptive est issue de 
la louange déclarative et elle en vit. La louange au Dieu 
créateur y est un motif secondaire. Elle se transforme dans la 
plupart des psaumes en louange au Seigneur de l’histoire, ou 
bien elle apparaît en parallèle à cette louange (le Dieu qui 
sauve est aussi celui qui maintient et préserve) *. Un bon 
exemple de la relation entre les deux motifs se trouve au Ps 8, 
dans lequel la polarité entre la majesté de Dieu (v. 2 et 10) et sa 
grâce (v. 5) influence tout le psaume. Westermann pense que 
la réunion des deux parties du Ps 19 a eu pour but d’exprimer 
cette polarité 10. 


II. LA BIPOLARITÉ ENTRE PLAINTE ET LOUANGE 
COMME STRUCTURE DU PSAUTIER 


1. Le véritable « milieu de vie >» des Psaumes 


La plainte et la louange sont les deux modalités de la 
relation avec Dieu. Quand l’homme se tourne vers Dieu, il 
s’exprime dans une de ces modalités. Les psaumes sont cons- 


8. Voir le tableau p 90. 

9. La louange du Seigneur de l’histoire se situe entre celle de la majesté de Dieu (il siège 
tout en haut) et celle de sa grâce (il regarde en bas, il relève le faible). 

10. Voir l'étude sur le Ps 19 au début de ce cahier. 


î 
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truits autour de la tension vitale entre l’appel à l’aide et la 
louange. Les psaumes de plainte et les psaumes de louange ne 
sont donc pas des catégories distinctes parmi d’autres, mais le 
Jeu entre plainte et louange est la forme littéraire qui caracté- 
rise le psautier comme tel. La totalité de l'existence humaine 
s’y trouve prise en compte. Le fait qu'on puisse distinguer pour 
chacun des pôles une expression individuelle et une expression 
collective provient de ce qu’en Israël la prière laïque et la 
prière cultuelle ont partie liée. Par ailleurs, comme nous 
avons vu, il n’y a pas d’appel à l’aide qui ne fasse quelques pas 
sur le chemin de la louange ; il n’y a pas non plus de louange 
totalement séparée de l'expérience de l'intervention de Dieu 
dans les temps de détresse, Chaque psaume est un événement 
entre Dieu et l’homme et le jeu entre la plainte et la louange en 
constitue la structure vivante. Westermann remarque que 
jamais un schéma extérieur, stéréotypé, ne s’est constitué, dans 
lequel on aurait inséré les réalités vécues. La louange en 
particulier ne s’est jamais transformée en événement cultuel 
pur, séparé du reste de l'existence et indépendante de l’histoire 
des individus et/ou du peuple. C’est pour cela qu’en Israël le 
centre de la louange est resté déclaratif et que la louange 
descriptive n’en a pas été coupée. Donc si le culte semble être 
« le milieu de vie » des Psaumes ou de certains d’entre eux, il 
ne l’est que de façon seconde. Le « milieu de vie » fondamental 
c’est la manière bipolaire qu'ont les hommes de parler à Dieu 
sous la forme de la plainte et de la louange, dans leurs diverses 
situations. Cela explique qu’à toutes les périodes de l’histoire 
des hommes aient pu les prier et les faire leurs !1, 


2. Les catégories secondaires de psaumes sont liées 
à la double catégorie de base (plainte et louange) 


Pour Westermann aucun psaume n'est construit autour 
d’un concept comme la nature, ou autour d’un thème ou 
encore autour d’une exclamation cultuelle comme « Dieu est 
roi ! » Les catégories de psaumes apparemment étrangères au 
classement par la plainte et la louange, peuvent parfois cepen- 
dant y être rattachées. Si ce n’est pas le cas, elles en sont 
dérivées en se combinant éventuellement avec d’autres élé- 


11, Voir l’article d'A, LELIEVRE, « Qui parle dans les Psaumes ? » en particulier p. 5, 
6,7,8, 10. 
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ments. L'intérêt des analyses de l’auteur à ce propos est 
d'établir des liens avec d’autres genres littéraires de la Bible et 
de proposer des schémas d'évolution qui vont jusqu’à la littéra- 
ture post-canonique. Nous ne pouvons malheureusement don- 
ner ici que quelques exemples. L’exclamation de louange 
introduite par la formule « béni soit... » se trouve dans les 
livres historiques et est à la base de la louange déclarative du 
peuple dans les Psaumes (comp. Ex 18, 10 et Ps 124,6). Quand 
elle est développée et sortie de la scène historique elle devient 
une liturgie hors du temps. Le stade final de l’évolution se 
trouve dans les doxologies (chants de louange) qui concluent le 
psautier (Ps 145 à 150). De même un oracle de salut (forme 
littéraire caractéristique des livres prophétiques) combiné à la 
plainte du peuple transforme le psaume en liturgie !2. 


Dans d’autres cas un motif d’une des deux grandes catégo- 
ries est devenu indépendant. Il arrive, par ex. que la louange 
descriptive perde son lien avec la louange déclarative (par ex. 
Ps 150). Dans les psaumes post-canoniques, la séparation va de 
plus en plus loin. Par ailleurs lorsque la louange du Seigneur de 
l’histoire devient un motif indépendant, l’activité du Dieu de 
l’histoire est décrite sous une forme générale et/ou par allusions 
(Ps 78; 105) jusqu’à devenir parfois une narration historique 
(Ps 106). Dans l’évolution tardive des psaumes de plainte la 
requête devient prépondérante et le psaume est transformé en 
prière de demande sans plainte. Dans d’autres cas, la plainte 
est remplacée par une confession des péchés et on aboutit à des 
prières de repentance (cf. Dn 9 ; Ne 9).Certains psaumes sont 
sur le chemin de cette évolution (Ps 6 ; 32 ; 38 ; 51 ; 102 ; 130 ; 
143). Pour d’autres types de psaumes, comme par ex. les 
psaumes didactiques, on peut facilement voir comment l’ins- 
truction qu’ils contiennent provient de la plainte et de la 
louange. Le Ps 52 en est encore proche. Le Ps 1 témoigne du 
stade suivant de l’évolution. 


12. Dans les psaumes d’intronisation de YHWH (Ps 47 ; 93 ; 96 ; 97 ; 98 ; 99), on 
trouve un motif qui était prophétique à l’origine, mais l’exclamation eschatologique de 
royauté a été absorbée dans la louange descriptive du psaume. Dans ce cas précis il ne s’agit 
pas pour WESTERMANN d’une catégorie propre. 
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3. Tableau récapitulatif de la structure des psaumes 
de plainte et de louange 


Westermann consacre un chapitre à la formation du Psau- 
tier pour laquelle il décèle des regroupements à partir du 
contenu des psaumes. Les collections se seraient constituées à 
partir de deux critères de classement que nous avons déjà 
rencontrés : les psaumes individuels ont été distingués des 
psaumes de la communauté, et les psaumes de plainte des 
psaumes de louange. Le « milieu de vie » fondamental a été 
ainsi pris en compte, par delà les milieux de vie plus ponctuels 
ou dérivés qui s’y superposent. 

Westermann présente des tableaux qui montrent la struc- 
ture de chaque catégorie de son classement. Nous avons essayé 
de combiner ces différents tableaux dans le tableau récapitulatif 
qui suit (voir p. suivante). 


IT. LA PLAINTE 


1. Les éléments de la plainte 


La plainte a une structure ternaire : elle concerne le plai- 
gnant dans son lien avec les autres et avec Dieu. Dans la 
souffrance l’homme est menacé dans son intégrité propre et 
son statut à l’intérieur de la communauté. L'homme qui se 
plaint dans les psaumes est toujours membre d’un groupe ; il 
est atteint dans ce qu’il signifie pour les autres et dans ce que 
les autres signifient pour lui. De plus le mal dont il souffre lui 
arrive souvent par les autres qui prennent la figure de l'ennemi. 
Il se débat entre les agressions extérieures et l'éloignement de 
Dieu. Car la souffrance est toujours vécue comme silence ou 
même absence de Dieu. La même chose vaut pour le peuple 
qui affronte les épreuves des catastrophes naturelles et/ou 
politiques. Les trois motifs de la plainte sont donc : la descrip- 
tion de la souffrance, la plainte contre les ennemis et la plainte 
contre Dieu. Il semble que dans les formes les plus anciennes la 
plainte contre Dieu ait été la plus développée autour des 
questions : pourquoi ? et jusqu’à quand ? L’accusation contre 
les ennemis ne doit pas être dissociée des autres éléments de la 
plainte. Elle comporte deux groupes d’affirmations : les plus 


Plainte Louange Plainte Louange Louange 
du peuple déclarative del’individu | déclarative descriptive 
du peuple de l’individu 


Adresse Adresse 
Appel à l’aide | Exhortation | Appel à l’aide | Proclamation 
introductif introductif 


Référence aux | Sommaire Sommaire 
actessalutai- | introductif introductif 
res de Dieu 

dans le passé 


Plainte Regard Plainte Regard 

— ennemis en arrière — ennemis en arrière 

— nous versletemps |-— je vers le temps 
— Toi (Dieu) | de détresse — Toi (Dieu) | de détresse 


Affirmation | Louange Affirmation 
de caqane de confiance 


Récit des Requête Récit de 
actes de Dieu |- entends la délivrance 
— sauve 
— punis 


Double Double 

souhait (nous- souhait (moi- 

ennemis ennemis 

Vœu Vœu Appel 

de louange de louange à la louange 


1. Assurance | Louange Louange 
d’être entendu | descriptive descriptive : 
2. Louange 1, YHWH 
déclarative est grand 
- créateur 
- Seigneur 
de l’histoire 


Exemples : Exemples : Exemples : 
Ps. Hi l'1PS 27b 
2 
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nombreuses concernent les attaques de toutes sortes que l’en- 
nemi mène contre la vie du plaignant, les autres concernent la 
vraie nature de l’ennemi qui se manifeste en particulier dans 
ses paroles. L’ennemi est le lieu où la possibilité de l'existence 
sans Dieu est rencontrée ". 


2. Les fonctions de la plainte 


Les psaumes de plainte ne sont qu’une partie de la « littéra- 
ture de complainte » contenue dans l’AT M. La plainte est une 
part essentielle de ce que l’AT nous dit de la relation de 
l’homme avec Dieu. A certains moments de catastrophe natio- 
nale elle devient le seul moyen pour Israël d’adorer encore 
Dieu. La plainte pose la question existentielle de Dieu en 
affrontant l'éventualité de son absence ou de son inimitié 
envers l’homme : dans certains passages en effet Dieu lui- 
même devient l’ennemi. Mais jusqu'où peut-on prendre le 
risque d’accuser Dieu ? Il existe des périodes de la vie ou de 
l’histoire où on ne peut plus assumer la question sous sa forme 
pure. Lorsque la plainte contre Dieu se tait dans l’AT elle cède 
la place à la doctrine de la justice de Dieu. C’est le cas dans les 
textes influencés par l’école deutéronomiste. Le rappel du 
péché des générations passées sert alors à instruire et à rappeler 
à la repentance. Lorsque les questions accusatoires contre 
péché des générations passées sert alors à instruire et à appeler 
raître ailleurs et sous une autre forme 1. Mais lorsque fonda- 
mentalement la plainte n’est plus adressée à Dieu, elle fait 
place au doute. Car la plainte est le langage de l’homme qui 
reste attaché à Dieu même s’il lui est incompréhensible. C’est 
le lieu où l’on peut jouer Dieu contre Dieu et conserver — 
envers et contre tout — une relation avec lui. La plainte a cette 
fonction essentielle d'empêcher l’homme de renoncer à poser 
la question de Dieu et du sens de la vie. 


En étant un appel à la compassion de Dieu sa fonction 
complémentaire est de faire accéder la souffrance à la dignité 


13. Pour tout ce paragraphe et en particulier pour des références précises, voir l’article 
de B. COTTIN, « Seigneur, attaque ceux qui m'attaquent ! » 
14. Voir par ex. les notations de Gn 25.22 ; Jg 15,18... les plaintes des prophètes dans 
les livres prophétiques, le livre des Lamentations, celui de Job. 
15. Commé dans l'apocalyptique où elle n'est plus qu’à l'arrière plan d'un nouveau type 
de réponse. 
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du langage. La plainte se situe dans la finitude de l’homme. 
Elle lui permet de la reconnaître et de l’assumer sans renoncer 
à sa dignité de créature. Dans les moments les pires le peuple 
ou l'individu expérimentent leur propre histoire dans un 
contexte qui doit avoir encore du sens quelque part. La plainte 
n’est pas résignation : elle peut permettre un nouveau départ. 


Elle est aussi un langage de protestation. L’ennemi dont le 
psalmiste se plaint est souvent le riche, le puissant qui semble 
hors de l’atteinte du jugement de Dieu. Il y a, affirme Wester- 
mann, une relation entre la plainte (en allemand Klage) des 
opprimés et l’accusation (en allemand Anklage) des prophètes 
contre les injustices. 


3. Ce que l’on peut dire alors de la louange 


La louange ne peut conserver son authenticité que dans la 
polarité avec la plainte. En dehors d’elle elle devient un 
discours ambigü et risque de se tromper de Dieu 16. Coupée de 
la plainte, la louange est coupée de l’histoire : celle de l’indi- 
vidu et celle de la communauté. Plainte et louange en effet 
s’ordonnent autour du jeu entre le présent, le passé et l’avenir 
et entre l’individuel et le collectif. Le passé, l’histoire des 
débuts n’est pas rapportée à cause d’un intérêt pour le passé en 
tant que tel, pour sa préservation dans la mémoire, mais pour 
que l’histoire puisse continuer, c’est-à-dire pour pouvoir survi- 
vre {7, Oublier conduirait à la fin de la relation avec Dieu. 


La louange est l’entreprise la plus risquée de l'Eglise : 
dangereuse dans les temps de bien-être, elle réapparaît en 
force dans les temps de détresse : ce fut le cas sous le régime 
nazi pour l'Eglise Confessante, c’est le cas pour les jeunes 
Eglises des pays qui connaissent la pauvreté et/ou l'oppression 
politique. 


L'oubli ou la perversion de la louange pose problème car 
elle est un des mode de l'existence humaine et non un élément 


16. La louange déclarative, issue de la plainte, est propre à Israël. Dans les ps. 
babyloniens et égyptiens on loue — de façon emphatique — une divinité parmi d’autres. 
L'appel au rebondissement de la louange n’y existe pas, contrairement à ce qui se passe dans 
les psaumes bibliques. 

17, WESTERMANN consacre un chapitre à la représentation de l'histoire dans les 
Psaumes. Nous n'avons pas pu beaucoup en tenir compte dans le cadre de cet article. 
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facultativement présent dans la vie. L'homme a besoin de 
magnifier, d’exalter un autre, un ailleurs. Quand Dieu n’est 
plus le destinataire de la louange, il est remplacé par un 
homme, une institution, une idéologie. Comme la plainte porte 
à Dieu le non existentiel, la louange porte le oui en contraste 
aux puissances du moment. 


On trouve souvent dans les psaumes l'affirmation que les 
morts ne louent pas Dieu (par ex. Ps 6, 6 ; 30, 19 ; 88, 
11-12...). Par contre louange et vie sont indissociables (cf. 
Ps 118.17 : « Non, je ne mourrai pas, je vivrai pour raconter 
les œuvres du Seigneur »). En Israël la louange a occupé une 
place centrale pour la vie devant Dieu des individus et du 
peuple, un peu comme le concept de foi le fait à l’époque 
contemporaine. Il est étonnant de constater son importance et 
ses multiples formes sans jamais tomber dans le stéréotype 
(comp.4par, ex. Dt 26, 5-10: Jg 2, 3 et le Ps. 106). La 
proclamation contenue dans la louange se retrouve dans le NT 
(cf. Ps 22, 23ss et Ac 2, 11). À de nouvelles interventions de 
Dieu la louange est réveillée, comme le montrent par ex. la 
louange individuelle et celle du peuple au début de l’évangile 
de Luc (Lc 2, 29-32 et 1, 68-75), la structure de la lettre aux 
Romains que Westermann rapproche de celle d’un psaume de 
louange et les chants de la Réformation à l’époque de Luther. 


EN GUISE DE CONCLUSION 


La recherche de Westermann sur les Psaumes ouvre des 
perspectives en ce qui concerne la théologie de l’AT et les 
relations entre Ancien et Nouveau Testament 18. L’'AT parle 
de Dieu et de l’homme dans les termes d’une histoire, ponctuée 
d'événements, constituée d’allers et de retours. Le « salut » 


18. Pour approfondir ce point, voir WESTERMANN, Théologie de l'Ancien Testa- 
ment, traduit de l'original allemand paru en 1978, par Lore JEANNERET, Genève, Labor 
et Fides, 1985, La cinquième partie de l'ouvrage s'appelle « La réponse ». On y trouve des 
éléments concernant la plainte et la louange dans les Psaumes sous le titre « La réponse 
orale » aux p. 195 à 224. 3 
Voir aussi, du même auteur, « la réponse du peuple de Dieu dans la plainte et la louange, et 
Jésus-Christ », in L'Ancien Testament et Jésus-Christ (Lire la Bible 33), Paris, Cerf, 1972, 
p. 67-77, Par ailleurs le petit livre Dieu dans l'Ancien Testament, toujours du même auteur, 
paru dans la collection Lire la Bible 59, Paris, Cerf, 1982, permet d'aborder la théologie de 
l'AT, telle que WESTERMANN la fait découvrir. 
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naît du cri de détresse lancé par l’homme et entendu par 
DIEU. La parole de l’homme, sous la forme de la plainte et de 
la louange est un des principaux éléments de la réponse de 
l’homme à Dieu. On la trouve dans tous les genres de textes de 
PAT. Sous sa double modalité, elle constitue le Psautier et lui 
donne son importance de livre-charnière, non seulement entre 
les deux Testaments, mais aussi entre la vie des croyants du 
passé et celle des croyants d’aujourd’hui. 


Le prolongement de la recherche de Westermann en direc- 
tion du NT et en direction des temps actuels est un des intérêts 
de l’ouvragé que nous présentons ici. Pour lui la louange 
comme la plainte de l’AT sont en attente de Jésus-Christ. La 
citation du Ps 22.2 dans Marc 15 montre que la souffrance de 
Jésus est une part de l’histoire de la souffrance humaine et du 
langage qu’elle se donne dans la plainte. Si une louange y est 
présente, c’est une louange à travers la mort !. Cette plainte 
de Jésus reprend aussi la plainte du médiateur rencontrée dans 
PAT, par ex. dans les Confessions de Jérémie et les Chants du 
serviteur souffrant dans le livre d’Esaïe 2. Dans la même 
perspective Westermann rappelle que Dieu aussi se plaint et 
questionne son peuple (voir par ex. Es 1, 2-3 ; Jr 18, 13ss...). 
La place de ces plaintes dans les livres prophétiques indique 
sans doute que la compassion de Dieu ne cesse pas quand il 
intervient pour juger son peuple. De même que le Dieu qui 
trône en haut est celui qui regarde en bas vers l’homme, le 
Dieu qui juge est celui qui souffre avec et pour les hommes. 


L'importance du lien entre la plainte et la louange dans les 
psaumes, la reprise de la parole des psaumes dans le NT 
bouleverse un certain nombre d’idées courantes sur la prière de 
l'individu et dans le culte. Westermann affirme que la prière a 
été fondamentalement altérée lorsque la plainte a été coupée 
d’elle. La confession des fautes peut intervenir dans les psau- 
mes de plainte, mais ce n’est pas souvent le cas. On y trouve 
plus fréquemment des protestations d’innocence ! Malheureu- 
sement, le christianisme a été profondément marqué par une 
certaine conception de la théologie paulinienne pour laquelle il 
ne pourrait y avoir de plainte sans confession des péchés ; 


19, Contrairement à celle du psalmiste qui, dans le Ps 22, échappe à la mort. Il faut donc 
prendre au sérieux le cri de Jésus et le fait qu’il ait vécu l'abandon de Dieu. 
20. Voir D. GUICHARD, Le Ps 22 et le récit de la mort de Jésus en Marc 15, p 59. 


kr: 
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celle-ci a pris alors la place de la plainte et la souffrance a été 
privée de langage. Nous l'avons vu, ce fait rend la louange 
problématique. Il faut se rappeler que lorsque certaines ques- 
tions ne sont plus adressées à Dieu, elles produisent le doute. 
Westermann conduit ainsi ses lecteurs à une réflexion sur les 
conceptions et les pratiques actuelles des chrétiens et des 
églises concernant la liturgie et la prière 21. 


Es NS 


Pleureuses égyptiennes. Peinture tombale. Abd El Qourna (Egypte) : 
tombe de la 19% dynastie (1345-1200 avant J.-C.). 


21. On pourra lire utilement à ce sujet C. SENFT, Le courage de prier, la prière dans le 
Nouveau Testament, Aubonne, éd, du Moulin, 1985, 
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Dans certains groupes qui ont travaillé sur les psaumes dans 
la région Centre-Alpes-Rhône, une des grandes découvertes a 
été l'importance et la signification du langage de la plainte. 
Non seulement nous avons le droit de nous plaindre, d’en 
appeler à Dieu, de l’interroger sur l’injuste et l’absurde, mais 
cela est nécessaire pour la santé de notre relation avec lui 22, 
Par ailleurs savoir écouter la plainte, aider à la formuler, 
encourager à ce qu'elle soit adressée à Dieu est quelquefois la 
seule présence que nous puissions avoir auprès de ceux qui 
souffrent 3. En troisième lieu la plainte contre l’ennemi elle- 
même n’est pas dépourvue de signification actuelle. Dans les 
psaumes l’ennemi est une figure du mal sous la forme de la 
perversion de la parole (faux témoignage, mensonge, insulte) 
ou de l’abandon de toute parole (bêtes sauvages). Westermann 
y ajoute la parole sacrilège comme révélateur de la vraie nature 
de ennemi. L’ennemi, c’est donc avant tout la déshumanisa- 
tion de l’homme. La plainte contre l'ennemi nous incite à 
dénoncer cette déshumanisation partout, toujours et sous tou- 
tes ses formes (en nous aussi bien sûr !). La plainte devient 
alors une forme de la résistance au mal, dans laquelle se 
joignent l’individuel et le collectif. 

C’est l'impact de cette découverte qui nous a incités à 
proposer aux lecteurs de ce cahier une présentation un peu 
longue de l’ouvrage de Westermann. 


Christiane DIÉTERLÉ 
Tournon 


22. Voir à ce sujet, D. MARGUERAT, Vivre avec la mort, le défi du Nouveau 
Testament, Aubonne, éd. du Moulin, 1987, p. 26-28, 

L'auteur y rapproche les cinq stades qui — selon E., KUBLER-ROSS — composent 
l'approche de la mort, à la structure des psaumes de plainte. 

23. Certains visiteurs d'hôpitaux ont pu vivre plus librement leur ministère après la 
découverte du sens de la plainte dans les Psaumes, Ils ont en particulier cesser de censurer, 
dans leur lecture aux malades, les paroles sur l'ennemi. Plutôt que de les censurer, il faut 
peut-être avoir l'audace de les « traduire ». 
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